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Coup (T aàl géographique sur l'jimérique en général : Sitiiaiioa , surface , populalicm ; aiipect et climat; montagnes, bassins et fleuves; golfes, lacs, détroits et autres accidens naturels; productions des trois règnes; races humâmes } religions , langues et constitutions américaines. Division de VA" ■ mérique en septentrionale et méridionale; généralités relatives à chacune.
17a monde éclatant d'or à tes yeux vient de naître , Audacieux Colomb , tu eonrs le reconnaître ; L'Océan stupéfait s'abaisse devant toi.
Depuis la découverte de la boussole , les expéditions maritimes avaient pris en £u-
rope une extension considérable; plusieurs îles voisines du continent africain avaient été successivement reconnues par les Portugais; ils venaient d'explorer les côtes depuis le cap Noun , et s'avançaient vers le midi jusqu'au cap de Bonne-Espérance , non encore dépassé, lorsqu'un Génois, frappé, peutrêtre, du vide immense qui existait dans la science géographique , puisqu'on ne connaissait qu'une moitié du sphéroïde terrestre , soutint, diton , qu'il devait y avoir un nouvel hémisphère et qu'on le trouverait en voguant toujoùi^ vers l'occident (i). Traité de visionnaire par ses compatriotes , repoussé dans ses demandes par l'Angleterre, la France et le Portugal, Colomb vint en Espagne, où, après huit années de sollicitations, il réussit à faire goûter ses plans à la reine Isabelle. . Il en
(i) Washington Tient de réduire un peu la gloire de Colomb, en établissant que c/e grand homme ne soupçonnait point de terre intermédiaire à Touest de l'ancien continent; qu'il croyait le globe plus petit » et que cette double erreur, en le poussant Ters TAsie par l'Atlantique, fit découvrir le nou- Tean monde. (^<'^* ofColumbus, etc.)
obtient trois petits vaisseaux , et au bout de 33 jours de navigation il touche aux premières terres du nouveau monde, en 1492. C'était une île du groupe des Lucayes ; il l'appela San-Salyador. Il découvrit ensuite une île plus étendue qui portait le nom d'Haïti. Revenu triomphant sur le sol ibérique , il repart avec dix-sept vaisseaux, atteint la Jamaïque; puis Cuba et autres îles voisines , et dans un quatrîème ou dernier voyage, quoiqu'il eût expié dans les fers le crime d'avoir acquis à l'Es-pagne des monceaux d'or et la seconde moitié du globe , il va enfin apercevoir les côtes du nouveau continent, c'est-à-dire celles de Yeragua , et le port qu'il nomma Porto-Bello , à l'orient de l'isthme de Darien. Quelques années après , et pendant que l'infortuné Colomb , de retour en Europe , végétait dans l'oubli , le Florentin Améric Vespuce allait, en explorant les rivages déjà vus par son prédécesseur , et en publiant les premières cartes du pays , enlever à l'illustre Génois l'honneur de voir donner son nom à cette quatrième
partie du inonde. Ainsi Tann^uce des découvertes de Colomb fut marquée par une injustice, triste présage des maux dont Cortez et Pizarre devaient accabler les peuples indigènes , jusqu'à ce qu'enfin ceux-ci eussent brisé le joug d'un honteux esclavage et se fussent émancipés , ceux du nord par le génie de Washington, et ceux du sud par répée de Bolivar.
U Amérique , cette teire partout arrosée et fécondée par les plus grands cours d'eau du globe } cette vaste contrée qu'en moins de trois siècles on a reconnue dans toutes ses dimensions , tandis que plus d'un tiers du territoire de l'ancien continent, surtout l'Afrique , résiste encore à la persévérance des plus hai'dis explorateurs 5 cette terre où l'histoire n'offre rien d'obsciu* ni de problématique , où l'on voit des peuplés sans annales' et sans souvenirs, excepté deux états, comme le Mexique, où régnèrent les Montézuma , et le Pérou , domaine des Incas , empires dont la civilisation peu avancée disparut devant celle de leui^ conquérans destructeurs, qui dans
toutes les contrées successivement assujëties à leur domination imposèrent leur langue^ leur religion et leurs usages; cette tare enfin , si remarquable par ses forêts immenses , ses énormes plateaux disposés par étages, ses plaines , ses lacs , ses plages marécageuses , ses chaînes de volcans y sa végétation luxuriante, ses déserts et ses animaux particuliers, s'étend surplus de i3o** de latitude, ou 3,25o lieues de 25 au degré.
Vers le pôle boréal , sa limite n'est pas déterminée, à cause des glaces dont le littoral est entouré , barrière insurmontable pour les navigateurs ; au nord-ouest, ^on point extrême est le cap du Prince-de- Galles, par 66" lat. N. et i70<» long. O. Si , comme il le paraît , le Groenland se rattache à l'Amérique , un des caps de cette terre ou île est un des points extrêmes du nouveau monde au nord-est ; tandis que sa frontière vers le pôle austral est marquée par la Terre-de-Feu , àmoins qu'on ne s'arrête au cap Froward , au sud de la Patagonie. Ainsi , au nord , ignorance absolue de
la distance au pôle arctique pour les côtes ainéricaines, qui y au midi , s'approchent du pèle Antarctique à la distance d'environ 3o deg^*és. La limite orientale est formée pa^^ rOcéan atlantique , et celle du couchant par rOcéan pacifique , lesquelles mers , en isolant l'Amérique de l'ancien continent , la haignent dans toute sa longueur du nord au sud , et se rapprochent tellement l'une de l'autre vers le milieu, ou au 9° lat. N., que leurs eaux ne laissent plus entre elles qu'une petite langue de terre sinueuse , nommée V isthme de Panama, large au plus àe 17. lieues, et qui, comme l'isthme de Suez , entre l'Asie et l'Afrique , divise l'Amérique en deux longs massifs bien distincts, celui du nord et celui du midi, formant, le premier V Amérique septentrionale, et le second V Amérique méridionale.
Ces deux massifs, alongés dansje sens des pôles en deux grandes péninsules qui ensemble renfeiment toutes les saisons, offrent ensemble également une superficie de 1 1,1 46^000 carrés de 60 au degi'é équa-
toriai| nombre égal à peu près à la moitié du territoire de Tancien monde, évalué par M. Balbi^ dans s^l Balance politique du globe y au i" janvier 18*28, à 23,4^7,000 milles carrés. Cette moitié réunit une po^ ' pulation de 89,000,000 d'habitans , suivant la même balance, c'est-à-dire 4 millions de plus que n'indiquait M. de Humboldt , et que je n'avais porté dans mon introduction, tome I*', p. XVI. Le savant Hassel porte cette population à 449OOO7OOO d'individus au I*' janvier i8a5, et ne ti'ouve point exagérée cette évaluation , dont le tiers est composé de blancs, savoir : ]3 à i4?ooo,ooo dans l'Amérique du nord, 1 à 3,000,000 dans celle du sud, et 65o,ooo aux Antilles ou Indes occidentales. En supposant pour terme moyen 4o millions d^habilans, on se rapprocherait beaucoup peutêtre du nombre réel. M. de Humbold/ établissait, en 1828, pour les races américaines la distribution numérique ci-après :
Blaocs. . , i3, 163,000 indiv.
Indiens 8,610,000
Wègre.j '""*'• • •''*4'<"'°| 6,mS,ooo ( esclaTes. 6,079,000 )
Races mixtes 6,289,000
Ce qui ofiirait en individus blancs 38 pour 100 9 en Indiens 25 pour 100, en nègres 18 pour 100 9 et mêlés 19 pour loo. Le même auteur donne à toute FAmérique, depuis le cap Horn jusqu'au parallèle de Melleville's Sound et du cap Bairow, ' y compris les Antilles et Terre-Neuve , 1,186,930 lieues marines carrées de 20 au dejg^ré.
Les deux massifs dont se compose le sol américain ont, celui du nord 1,700 lieue^ de longueur de la mer polaire boréale à l'isthme de Panama , et celui du midi environ i,65o lieues; la plus grande largeur dû premier est de i,5oo lieues dans la partie septentrionale , qui va toujours en diminuant vers le sud , au point de se réduire à une douzaine de lieues à Fisthme qui fait limite entre les deux massifs } la plus grande largeur du massif du midi ou de l'Amérique méridionale, par 5° lat. S., est 4e i,35o lieues.
Les deux grandes péninsules américaines sont sillonnées dans toute leur étendue du midi au nord par une chaîne de hautes montagnes , moins raides et jplus éloignées de la Mer atlantique à Testée de l'Océan pacifique à l'oijiest. Sur le massif dii midi y elles sont désignées sous le nom général de cordillière des Andes j mot dérivé du péru* vien antk dont l'origine est ania^ qui veut aire cuivre, parce que les Andes con« tiennent beaucoup de ce métal. Franchissant l'isthme de Panama, elles entrent sur le massif du nord sous le nom de Cordillières ou Alpes de Californie , et vont se perdre vers le pôle boréal sous la désignation de montagnes rocheuses ou pierreuses (i), qui jettent à l'orient un rameau nommé les monts Alleghany et Apalacfies, dépendans des Ëtats-Unis. Le pic le plus élevé des montagnes des Andes, est le Chimborazo, près de Quito et de l'équatèur, dans l'Amérique du sud 5 il a 3,35o toises au-dessus
(i) Rocky mountains.
tives.à chacune des deux Amériques. Bornons-nous à dire en ce moment qu'il n'est aucune autre partie du globe aussi favorisée en communications de ce genre. A l'aide du seul Mississipi et de ses nombreux affluens , on peut aller par eau de l'Atlantique à l'Océan pacifique , en gagnant la dolumbia, dont la source est voisine de celle de ce grand fleuve , qui, par les eaux d'un lac d'où sort le Gravel-river, se lie également aux lacs du Canada, lesquels forment le cours du majestueux Saint- Laurent; à son tour, l'Amazone oflre plus de 1 ,000 lieues navigables } et , comme on le verra plus tard , elle se met en relation , par un de ses affluens au nord , avec un de ceux de l'Orénoque y bien que leurs em* bouchures se trouvent à plus de aSo lieues l'une de l'autre.
Parmi les lacs du nouveau monde , plaçons en première ligne ceux du Canada , que je viens de citer, entre autres le Lac supérieur^ et puis nommons le Titicaca dans l'Amérique méridionale , masses d'eau précieuses dont nous parlerons en
leur lieu. Elles nous rappellent d'autres grands accidens naturels analogues , tels que les golfes ou mers intérieures , et les détroits.
Entre les deux Amériques , l'Océan at* lantique a formé une sorte de mer intérieure appelée mer des Antilles j pttt:e qu'elle se trouve entre la portion de terre orientale la plus resserrée du nouveau continent et les îles connues sous le nom d' Antilles y ou d'Ipdes occidei;Ltales , parce qu'on les crpyait rattachées aux grandes Indes; la même mer s'avançât au nord d^ms les terres du massif /septentrional, y va former le golfe du Mexique , où débouche le Mississipi. Au delà du Saint Laurent, et en se rapprochant des régions boréales , se voient à l'est la mer et le détrçit XHudson , puis le détroit de Davis et la baie de Baffin; tandis qu'à l'ouest grondent les eaux du détroit de Behring , qui sépare l'Amérique de l'Asie. En redescendant par la Mer pacifique vers l'équateur , et en suivant le littoral , on rencontre d'abord le golfe de Géorgie , puis
V. ti
ceux de CaUfomie , de Panama et d Guayaqùilj les seuls de ce côté occidenta qui aient de l'importance.
Nous avons dit tout à l'heure que 1< montagnes de l'Amérique laissent enti elles des plaines immenses et basses ^ k des plateaux trës-étendus : c'est dans \k vastes plaines du Mississipi que se trouvei les terrains unis désignés sous le nom ^ savanes ou de prairies } il n'y croît que d l'herbe , et les arbres sont disséminés à d< distances considérables et d'ordinaire ] long des courans d'eau. Dans l'Amériqt du sud se montrent des plaines analogU( nommées llanos et traversées par rOr< noque, ou Pampas j autres steppes enti Buenos-Ayres , la Patagonie et la chaîi des Andes. Le sol brûlant des llanos e tantôt nu comme le désert de la Lvbi( tantôt couvert d'un tapis de verdui comme les steppes de la haute Asie ; ell sont bornées au sud par une forêt in mense qui se prolonge jusqu'au delà i fleuve des Amazones. Sur les hautes ph nés ou plateaux il y a des villes construit
jusqu'à prës de 12,000 toises au-deAus du niveau de la mer, et des métairies à i ,000 toises au-dessus des villages les plus élevés des Alpes.
La ' configuration de l'Amérique -influe considérablement sur sa température .'.placé comme une longue langue de terre entre deux océans , et longeant à peu près à distance égale, d'un côté l'Afrique et l'Europe dont l'Atlantique le sépare , et de l'autre côté toute l'Asie et les îles de la Mer pacifique, le nouveau continent a une température de près de dix degrés plus basse qu'aux lieux situés sous les mêmes latitudes dans les autres parties du monde : cela vient d'abord de ses nombreuses chaînes de montagnes , dont les Andes ^ aux cimes couverte» de neiges perpétuelles , même sous la zone tomde, forment la base ; cela tieat ensuite à son peu de Iar> geur, puisque la surface de l'Amérique est principalement en longueur ^ cela tient en outre à ses -nombreuses rivières , de même qu'à ses forêts impénétrables : tou-
tes ces 'causes, dit M. de Humboldt (i), produisent dans les parties basses de FAmérique un climat qui contraste singulièrement, par sa fraîcheur et son humidité , avec celui de FA&ique } c'est à elles seules, ajoute le même savant, qu'il faut attribuer cette végétation si forte ^ si abondante, si riche en sucs , et ce feuillage si épais qui forment les caractères particuliers du nouveau continent. La limite inférieure des neiges perpétuelles y est , sous l'équateur, à a ,^6*1 toises au-dessus du niveau de la mer; par 10° lat. , k ^^36o toises; par 45° à i3o8 toises; et par 65** à 7 18 toises. La'limite supérieure de la végétation y est près de l'équateur , pour les lichens , à 2,849 boises ; pour les arbres , à 1,789; pour lequinquina à i, 485 ; pour le palmier à cire à i ,47 1 ; pour les palmiers et pour les bananiers à 5i3 toises.
Cette portion du globe , plus favorisée
(1) TabiHux de la ffaiure, tome I*'.
'7 d*un cAté que les autres contrées de la terre, par rélévation et la richesse de ses montagnes , par Tamplitude et Timmensité des fleuves qui Tarrosent, ofïre, il est vrai, d'un autre côté, un grave inconvénient pour les contrées voisines de la grande ligne de faîte et du partage des eaux. Cette ligne de faîte recèle de nombreux volpems , et on y est exposé aux tremblemens de terre ^ surtout dans les régions équatoriales. Ces tremblemens de terre renversent, détruisent de -fond en comble les villes et les populations, et ne lals9ent plus que des débris et des cendres aux lieux oà Tindustrie humaine luttait de pompe et de magnificence avec la nature même. Presque tous les Volcans d'Amérique aujour^ d'hui enflammés se trouvent sur le flanc occidental de la cbdîne des montagnes du sud et du nord, c'est-à-dire de la Patagonie à la rivière Mackensie. On n'en voit sur aucun point de la côte orientale de ce gi*and continent, si ce n'est trois petites éruptions à l'est des Andes propres, et que M. de Humboldt attribue aux ac-
îi*
lions latérales des volcans de Popayan et de Pajsto , vers les Provinces- Unie» de l'Amérique centrale. Sur la côte nordouest on cite principalement le volcan du mont Saint-Élie ; au Mexique , le Popocatepetl ou volcan de la Puebla , et 4 autres 5 en Guatemala 25 volcans y compris le groupe de Popayan 5 en Colombie le groupe de Quito ; au Pérou l'Àrequina ^ au Chili 16 volcans , et 3 aux Antilles , savoir : ceux de Saint Vincent > de Sainte Lucie et de la Guadeloupe.
Toutefois ces tremblemens de terre ne rendent point stériles les contrées où ils se manifestent, le sol bientôt n'en devient que^lus fécond ^ souvent même , en ouvrant ou ébranlant Iqs cnti*ailles de la terre , ils dévoilent de nouvelles richesses. On sait que l'Amérique , dont le sol s'étend d'une manière presque égale au nord et au midi de l'équateur , n'a rien à enviei* à l'ancien monde en productions dans les trois règnes. Les mines d'or et d'argent du Mexique et du Pérou ont nourri bien long-temps l'avarice de l'Espagne ^ des
«9 compagnies anglaises les exploitent aujourd'hui , et leur procurent de larges bénéfices. L'arbre du quinquina , ce remède contre la fièvre répandue dans les deux m.onde8 , ne croît que sur le flanc des Andes , près de -la ligne } on y voit aussi en abondance ce précieux tubercule qui de l'Amérique estvenii, comme une autre manne , rassasier la faim et consoler l'indigence des peuples de la vieille Europe^ d'autres végétaux ont encore servi à nos besoins , comme l'ipécacuanba y l'arowrout , la salsepareille , la vanille , le cacao , le bois de campéche , l'indigo , le tabac , le cotonnier, la canne à sucre et le café. On a dû admirer les pins superbes qui bordent la G)lumbia , et dont la tige s'élève perpendiculairement à une hauteur de 3oo pieds ^ il en a été de même des platanes et des tulipiers de l'Ohio , qui ont 4o à 5o pieds de circonférence. Dans le règne animal, se sont offerts à notre curiosité d'innombrables troupeaux de chevaux ou bœufs sauvages , des tapirs , faibles ébauches de l'éléphant, des singes et
des castors^ des légions d*oiseaux parmi le^[ùels brillent l'oiseau - mouche et le colibri, ces bijoux de la nature que leur ressemblance a fait souvent confondre sous un même nom; le kamichi, curieux par sa voix retentissante et par ses armes redoutables; le jabiru , destructeur des reptiles; le condor, espèce d'aigle deé Andes ^ l'aigle-chauve (i), l'agami , le inoqueur et quelques autres. Le' serpent à sonnettes se rencontre dans les deux Amériques , mais il est plus coihmuil entre les deux tropiques; les rivières sont remplies de caï« mané ou crocodiles. L'insecte le plus pi*é-^
(i) Il habite les deux Amériques, et sous toutes, les latitudes; il fréquente les bords de la mer, des lacs él des grands fleuvQs , et vit aux dépens de& habitans des eaux comnde de ceux de la tetre. Dooé> d'une grande puissance dé vol, il s'élève jusqu'au: dessus des orages. Indifférent aux températures, extrêmes , il passe en quelques minutes du froid; des plus hautes régions de l'atmosphère aux cha-. leurs de la zone torride ; les saisons ne l'obligent point à changer de climat.
cieux est la cochenille , à cause de la belle couleur qu'il donne pour la teinture. Quand les Européens eurent débarqué en Amérique, ils donnèrent à ses habitons le nom général d* Indiens , parce qu'ils se croyaient aux extrémités orientales de rinde : ce nom est demeuré aux indigènes du nouveau monde; mais de nos jours on ne les rencontre plus que dans les forêts y parce qu'ils furent presque tous exterminés par leurs maîtres nouveaux, qui ensuite y ne pouvant cultiver eux-mêmes la terre dans les régions brûlantes de l'équateur, allèrent chercher en Afrique des nègres dont l'union avec les blancs a produit les mulâtres; pendant que de> celle des indigènes avec les Européens sont nés les créoles. D'un autre côté, bon nombre d'Européens dès le i6' siècle s'étant fixés dans les' deux Amériques , il en est résulté une race nouvelle de 'blancs qui forment aujourd'hui par leurs caractères physiques , comme parleurs idiomes, une classe toutà-fait indigène et différente des autres portions du genre humain.
£n général les indigènes américains sont bien constitués, ont le teint d'un rouge cuivré , la chevelure noire , longue et peu fournie 9 la barbe rare et semée ^ar bouquets, le front court, les yeux alongés, les sourcils éminens , les pommettes saillantes, le nez vjh peu camus, les lèvres étendues , les dents serrées et aiguës ; une expression de douceur sur la bouche, et cependant de dureté dans le regard ^ la tête carrée , la face large , sans être plate , mais s'amincissant vers le menton ; la poiti4ne haute , les cuisses grosses , les jambes ar^ quées, le pied grand , tout le corps trapu , avec l'os frontal très-déprimé en amère,et le crâne ordinairement léger.
Voilà les traits physiques généraux et distinctifs des nations américaines; il n'y a d'exceptions que pour les races polaires, comme les Eskimaux vers le pôle arctique , lesquels sont au-dessous de la taille moyenne, et ont quelque ressemblance avec les Samoyèdes. Une exception con« traire existe pour les Pueiches et les Palagons f dont la stature pai^aît être au-dessus
de la moyenne. Les Caraïbes sont rouges^ le coloris des indigènes du Brésil et de la Californie est foncé \ celui des Mexicains est plus basané que celui des Indiens de la Colombie; les peuples du Bio-Negro sont plus basanés que ceux du Bas-Orénoque ; ceux du Bio-Gila sont plus bruns que ceux du Guatemala; aux sources de TOrénoque on aperçoit des tribus blanchâtres au milieu de peuplades noirâtres; les Indiens des plateaux les plus élevés de la Cordilliëi*e des Andes ont le teint aussi cuivré que ceux des plaines basses et dévorantes de la torride. Partout on a'aperçoit que la couleur de l'Américain dépend très -peu de la position locale dans laquelle il vit. Il serait difficile d'établir des généralités sur les mœurs ou le caractère moral des Américains, parce que la race indigène, comme on l'a vu tout à l'heure, a presque disparu devant les vainqueurs, et que ceux-ci ont imposé leurs langues et leurs usages à ce qui est resté et qu'ils ont asservi. On peut dire , comme l'observe Malte-Brun , que l'Amérique , sur ces deux
a4 points, montre l'empreinte d'anciennes communications par le golfe de Behring avec l'Asie y antérieures au développemen< des croyances et des mythologies régnantei parmi les peuples asiatiques. Les deux langues dominantes parmi les peuples du nou ^ vel hémisphère sont V anglaise dans l' Améri'
; queseptentrionale, et l'espagnole dans l'A-
mérique méridionale , parce que les Espagnols et les Anglais s'étaient comme partage ce nouveau continent; viennent ensuite h français et le portugais. Parmi les àutrei idiomes il en est quelques-uns qui s'éten* dent sur de vastes pays. Dans l'Amériqui ^ méridionale, celui du Chili est commun \
la Patagonie; celui des Guarani^ est ré ' pandu depuis le Brésil jusqu'au Rio-Ne
gro, où commence la méine Patagonie; L f langue des Caraïbes paraît être la langue
^ mère de vingt autres. Dans l'Amérique
** septentrionale, la langue des Aztèques
ancien peuple du Mexique , s'étend depui: ' le lac Nicaragua jusqu'au 37*» lat. N., suj
une longueur de 4oo lieues; les Chérokéi ont aussi une langue propre, dans le
ts-Unis 9 et r idiome des Eskimaux 8'é- 1 depuis le GroëDland au nord-est juslux plages maritimes d'Ounalaschka au 1-ouest. Voici au reste comment le cée Humboldt répartissait pour 1828 les pies d'Amérique sous le rapport de ^ idiomes.
pie anglaise, parlée par. . 11,647,000 indÎT.
— espagnole jo,5o4,ooo
— indienne 7,596,000
— portugaise 3,740.000
— française i,a4a,ooo
— hollandaise \
— danoise f
— suédoise / '
— russe j
34,94a,ooo
es totaux de chacune de ces langues 1 basés sur les détails suivans :
Langue anglaise,
its-Unis io,5a5,ooo
lUt-Ganada , Nonvelle-Écosse ,
eau-Brun s wick 260,000
itilles et Guiane anglaise . . . 862,000
1 1 ,647»ooo
Langue etpagnole.
Amérique espagnole, savoir :
Blancs • . . . . 5,276,000
Indiens. 1,000,000
Races mixtes et nègres 6,io4,ooo
Partie espagnole d'Haïti ia4,ooo
io,5o4,ooo Longuet indiennes,
Amérique espagnole et portugaise, y compris les tribus indépendantes. 7,595,000
Langue portugaise.
Brésil. . * 5,740,000
Langue française,
Haïti 696,000
Antilles dépendantes de la France, Louisiane et Guiane française . . . a56,ooo
Bas -Canada et quelques tribus d'Indiens indépendans 290,000
i,24a,ooo
Langue hollandaise , tuédoisey danoise et ruue.
Antilles 84»ooo
Guiane 117,000
Eusses de la côte N.-O. . . . « . iSyOoo
Dans le total général, les .langues de l'Europe latine figurent pour • . i5fi86,ooo
Celles du rameau germanique pour. ii363,ooo
Les langues indiennes pour. . . . ^,595,000
. 34,94a»ooo
On peut admettre qu'en générai dans l'Amérique continentale et insulaire , il y a sur 6,433,000 noirs plus de 4h q^i Parlent anglais , plus de /^^ qui parlent portugais , et plus de -^ qui parlent la langue française.
Si nous considérons les peuples d'Amérique sous le rapport des religions qu'ils professent , nous voyons que celle du Christ y est pour ainsi dire universelle, et
M. Humboldt donne encore à cet égard la classification suivante :
Catholiques romjEiins aa,486,ooo
Protestans 119636,000
Indieos indépendans non chrétiens 820,000
Le total des catholiques romains est formé : i*^ par l'Amérique espagnole continentale, qui en fournit i5,g85,ooo, dont 2,g3'7,ooo blancs , 7^53o,ooo Indiens , 5,5 18,000 mixtes et nègres ; 2° par l'Amérique portugaise, qui en donne environ 47000,000 } 3^ par les États-Unis , le Bas-Canada , et la Guiane française , qui en ont 537,000, et 4® par Haïti, Guba^ Porto-Rico et les Antilles françaises qui çn ont 1,964,000.
Au total des protestans M. de' Humboldt a fait concourir , savoir : les États- Unis pour io,2g5,ooo ; le Canada anglais , la Nouvelle-Ecosse et Labrador pour a6o,ooo;,la Guiane anglaise et hoUan-
daise pour 2'io>ooo ; les Antilles anglaises pour 777^000$ les Antilles hollandaises, danoises j etc. , pour 84^000 .
Quant au rapport des cultes entre eux , le savant auteur pense que le nomBre des protestans dans toute l'Américpie continentale et insulaire , depuis l'extrémité méridionale du Chili jusqu'au Gi^oenland, est à celui des catholiques romains comme I est à 3. Les Indiens indépendans* , qui n'appartiennent à aucune communauté chrétienne y sont à la population chrétienne comme i est à 4^. Dans l'état actuel des choses j la population protestante s'accroît plus rapidement dans le nouveau monde que la population catholique , et en moins d'un demi-siëcle il est probable que malgré les institutions libres que viennent de se donner l'Amérique ci-devant espagnole et le Brésil > le culte purement évangélique aura encore modifié considérablement , par son extension nouvelle , ce terme de comparaison.
Les peuples américains sont gouvernés aujourd'hui par des institutions générale^
3o ment démocratiques. 11 y a cinquante aii5 qu'une grande portion de l'A-mérique du nord s6coua le joug de l'Angleterre , qui y avait des colonies très-étendues j il y a dix ans que TA-mérique méridionale est de même entièrement émancipée , avec la partie sud de l'Amérique septentrionale*, c'est-à-dire le Mexique et l'Amérique centrale;- Anglais, Espagnols, Portugais , sont pour jamais chassés des lieux que leur monopole exploita pendant trois siècles; la liberté qui improvisa des armées et des généraux , comme autrefois Gadmus avait repeuplé de guerriers la Phocide , a aussi fait sortir du sein de l'Amérique des législateurs capables d'apprécier les besoins et la véritable situation morale des Américains. Ceux du nord , comme nous venons de le dire, ayant fait les premiers pas dans un ordre politique , et les ayant marqués d'une sagesse et d'une maturité précoces , leurs frères du sud les ont pris pour modèles, et leurs républiques se sont organisées d'après les mêmes bases. Aussi, à quelques différences de formes près , tous
ont adopté le piâncipe de la souvercdnefe du peuple , la représentation nationale , et la distinction des trois pouvoirs y législatif , exécutif et judiciaire.
Toutes les constitutions générales de l'Amérique attribuent l'exercice de la puiS" sance iégisiaiive à un congrès composé d'un sénat et d'une chambre de repre'^ sentans. Au Brésil seulement existe une monarchie représentative y mais également avec les trois pouvoirs. Dans les républiques fêdératives , conmie celles de l'Amérique du nord , indépendamment du congrès général , il existe pour chaque état confédéré un pouvoir législatif dont la forme et les attributions sont déterminées' pai' la constitution particulière de l'état, calquée , au reste, sur la constitution générale. Aux États-Unis et au Mexique la chambre des représentans se renouvelle tous les deux ans , et pour ^être député il faut être âgé de 25 ans. Il y a en Colombie deux degrés d'élection , et pour y être député il faut posséder un certain revenu. Aux
États-Unis et dans la Colombie', la chambre des représentans a le droit exclusif de mettre en accusation , devant le sénat , les principaux fonctionnaires delà république; Àu Mexique, les deux chambres connaissent, en qualité de grand jury , des accusations qui peuvent être portées devant elles contre ces fonctionnaires. Le sénat y dans les trois grandes républiques , forme la seconde branche du pouvoir législatif. Les sénateurs sont renouvelés tous les deux ans , aux États-Unis par tiers , au Mexique par moitié ; ils le sont en Golom* bie tous les quatre ans par moitié , et la durée des fonctions est de huit années. Dans les trois républiques , l'âge de l'éligibilité des membres du sénat est de 3o ans, et l'on écarte des fonctions de sénateur comme de député tous les individus qui occupent des emplois du gouvernement.
Les sénateurs et les députés reçoivent partout une indemnité sur le trésor public durant le temps de chaque session. Les attributions des deux chambres réunies en congrès ont pour objet général de défen-
dre l'indépendance nationale et de pourvoir à la conservation et à la sécurité de la nation dans ses relations extérieures J de conserver l'union des états de la fédération , de soutenir l'égale proportion d'o-' bligations et de dixÀts devant la loi; dans ce but le congrès a le pouvoir de créer les impots, de contracter les emprunts, de régler le budget, de décider la guerre , de lever et d'entretenir les forces de terre et' de mer; les résolutions qu'il prend ont force de loi qu^nd elles ont été discutées par les deux chambres , adoptées à la majorité des suffrages , et approuvées par le président , sauf les cas prévus par la constitution.
Toutes les constitutions réptd>licaines de l'Amérique confient le pouvoir exécutif à un fonctionnaire suprême qui prend le titre de président , et qui , dans les trois grandes républiques précitées , est renouvelé tous les quatre ans. 11 est le chef des forces militaires , mais ne peut en disposer sans l'aveu du congrès ;-il fait exécuter les lois , nomme aux emplois publics , a * le
droit de grâce ^ et est expressément chargé de prendre toutes les mesures que commande rintérét général.
Quant au pouvoir judiciaire , le principe dé rinamovibilité des juges et de la p\iblicité des débats est généralement • admis. Dans les trois grandes républiques j de même qu'à Buenos-Ayres et au Brésil^ il existe une cour suprême de justice ayant des atti'ibutions pareilles , comme notre cour de cassation^ il y a des tribunaux d'arrondissement et de district correspondans à nos cours d'appel et à nos tribunaux de première instance.
Toutes les constitutions américaines renferment les garanties individuelles impérieusement réclamées de nos jours par tous les peuples civilisés, et dont quel-^ ques^uns seulement jouissent. La liberté de la presse dans aucun des gouvernemens du nouveau monde ne peut jamais être suspendue; la liberté individuelle est tellement gai^autie, qu'elle ne laisse aucune prise à l'arbitraire } les citoyens ont le droit de s'assembler en public pour discu^ier sur
les intérêts du pays ; ils ont le droit de port d'armes } ils sont exempts de la gène des passeports , et dans plusieurs contrées , comme aux États-Unis et au Brésil , ils ne sont jugés que par leurs pairs , le jury s'y trouvant en pleine activité. Partout , excepté au Brésil, les distinctions nobiliaires sont abolies^ partout les cultes sont libres, sauf au Mexique où le catholicisme est seul permis, ce qui démontre la force des préjugés qui régnent encore dans ce pays; en Colombie et au Mexique, tout homme libre , quelles que soient sa couleur et son origine , est citoyen ; quelques portions des États-Unis excluent encore les noirs de l'exercice des droits politiques , mais la constitution générale n'en parle point.
Ces généralités sur les institutions du nouveau monde recevront leur complément ou leur application particulière et leurs développemens lors de la revue de ses divers états; mais pour y procéder avec plus de clarté, nous devons ajouter à ces grands traits sur l'Amérique ceux qui
regardent $pécialemeat chacun dee deux massifs du noi;d et du midi; nous commencerons par le massif de l'Amérique septentrionale, et nous passerons iJoaimédiatement à celui de TAmérique du sud , afin que les idées sommaires sur l'un et l'autre se présentent avec plus d'ensemble et d'avantage , ayant de descendre aux différentes contrées qui en dép^ident resp&ctiv.ement.
AMÉBIQUE SEPTENTRIONAtE.
JJ Amérique septentrionale ^ dont les c6tes furent explorées pour la première fois par l'anglais Sébastien Cabot, en 1497^ avec ordre de Henri YII de prendre possession au nom de son souverain de tous le^ pays non encore soumis à quelque prince chrétien , commence au midi à l'isthme de Panama, par g^' lat. N., et finit au Qord à la Mer glaciale, par delà le 80^ lat. N., pendant qu'elle est comprise entre i5°-i70® long. O. Elle est bornée à l'est par l'Océan atlantique boréal et équatorial , et
à Touest par l'Océan pacifique^ elle renferme, en terre continentale, une super* Jicie de 607 ,337 ^i^^^ mainnes carrées de ^o au degré , avec une population d'à peu près !25,ooo,ooo d'individus (i), sans \et Antilles, qui, sur un développement de 700 à 750 lieues et avec une surface de 8,3oo lieues marines carrées, contiennent plus de 3,000,000 d'habitans.
Parmi les aecidens naturels de l'Amérique septentrionale, ses golfes, ses détroits, ses montagnes, ses lacs et ses fleuves méritent iln examen particulier.
Les trois golfes principaux, que l'on revêt aussi du titre de mers ou de baies y à cause de leur étendue, sont ceux de Baffin, d'Hudson et du Mexique. Le golfe de Baffin , appelé ainsi de l'anglais Guillaume
(i) L'estimation de M. d&Huinboldt à 19,650,000 âmes en iSaS^, sans les Antilles, était probablement déjà trop faible à cette époque , et le prodigieux accroissement de la population des États-Unis éloi|;ne de plus ea plus ce nombre de la ▼érité«
Baffin, qui le découvrit en 1616 , en cherchant un passage par le nord-ouest de l'Atlantique dans le grand Océan , est situé dans la partie la plus septentrionale de FAmérique du nord, enti'e les «jo** et 78" lat. IS., sous 70° long. G. } il sépare sur ce point l'Amérique propre du Groenland; des montagnes régnent le long de ses côtes qui sont continuellement bordées de glace, et la navigation s'y borne à quelques semaines. Les oiseaux aquatiques s'en éloignent avant la fin de juillet; il abonde en phoques, narvals, baleines et autres grands animaux marins ; il communique avec l'Océan atlantique boréal par le détroit de Davis, et avec la mer boréale par le détroit de Lancaster et le canal de Ban*ow; on ignore s'il communique directement avec le golfe d^Hiidsoni Celui-ci , qui pénètre dans le littoral E. des possessions anglaises, et qui est situé entre les 75'*-96° long. O. et 5i°-63° lat. N., fut découvert par le navigateur anglais Henri Hudson en 16 10. Ses côtes sont stériles et hérissées de rochers escarpés } la mer n'y est libre que de juil-
let à septembre^ il communique avec le détroit de Davis par ceux de Forbishër, de Gumberlaad et d'Hudson. Le golfe du Mexique est la partie de TOcéan atlantique avancée dans les terres méridionales du nord, par 84**-ioo** long. O. et ao°-3o° lat. N. ^ il est sous le tropique du Cancer , il baigùe la côte sud des États-Unis et la côte est du Mexique y et il reçoit les eaux du Mississipi ainsi que du Bravo ou duZio del Norte. On pourrait encore citer le golfe de Californie y autrement dit la mer Vermeille y dans rOcéan pacifique y sur la côte occidentale du Mexique et ou débouche le G)lorado.
Les principaux détroils sont, dans l'Atlantique et les portions de mers qui s'y rattachent y le détroit de Davis y découvert par l'anglais Davis en i585, et communiquant du golfe dé Baffin à l'Océan atlantique boréal^ le détroit de Lancasterj situé au N.-O. du golfe de Baffin; le détroit ou canal de Barrow , à l'ouest du détroit de Lancaster; le détroit d^Hudson , qui lie la baie d'Hudson au détrpit dç Pavisf ]e
détroit desFlorides ou cantil de Bafiama, qui communique du golfe du Mexique dans rOcéan atlantique^ et sépare des iles Lucayes la côte sud des États-Unis. Le courant pei'pétuel qu'on éprouve dans ce détroit vient du courant formé par la marée qui se répand entre Cuba et Tucatan , et de la masse des eaux du Mississipi avec celle des autres grands fleuves qui débouchent dans le golfe du Mexique : l'arrivée de la marée du sud au nord force les eaux des fleuves à se répandre le long des côtes de l'est de l'Amérique septentrionale.
Les détroits principaux dans l'Océan pacifique sont le détroit de Behring^^- entre l'Asie et l'Amérique du nord ; le détroit ou canal de Géorgie , à la côte ouest au nord de l'Amérique, sous 5o® lat. N. et par laS'^-iSo® long. O., entre l'île la plus méridionale de l'archipel Quadra et Vancouver et les côtes ouest du continent américain.
Le système des montagnes de l'Amérique septentrionale établit deux longs versans à l'est et à l'ouest , parallëlea aux
deux Océans atlantiipie et pacifique. Le versant de Touest , depuis l'isthme de Panama jusqu'au détroit de Behring , forme une chaîne prolongée des Andes qui suit les côtes du grand Océan , à une distancé qui varie d'un petit nombre de; lieues jusqu'à près d'une centaine , et reçoit successivement divers noms, du nord au sud^ ceux de monts Rocheux dans 1^ possessions russes et anglaises ; monts Colombiens au sud-ouest , dans les États-Unis ; Sierra de los Mimhrez dans le Mexique } et Sierra de la Madré dans le Mexique et l'Amérique centrale. Le versant de Test , infiniment plus éloigné de l'Atlantique , a plusieurs rameaux dont la chaîne s'étend par le nord-est entre a3° et 48** lat. , jusqu'au golfe St-Laurent, sous les noms de monts Alle^iany j de montagnes Bleues sur la cote, et de monts de Cumherland à l'ouest. Voici au reste les hauteurs absolues des principales montagnes de l'Amérique du nord, d'après le-taUeau de M. PeiTot> revu par M de Humboldt.
kl
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Le plus haut pic des monts Rocheux. 2906 toises.
Mont Sainl-Élie, côte N.-O aSaS
Le Popocatepetl (volcan du Mexique) 2771
Pic d'Oribaza (Mexique) 2717
Sierra Nevada (/rf.) . 245 1 i
Nevado de Toluca 2572
Mont du Beau-Temps , côte N.-O. . 2334
James Peak (monts Rocheux) 1873
Mexico , ^ ..... • 1160
Le Washington (États-Unis). .... 1037
Yalladolid loox
Xalapa 677
Pic d'Otter (États-Unis) 666
Montagnes Bleues (Jamaïque) .... 1137
La Soufrière (Guadeloupe) 778
Montagne pelée (Martinique) .... 665
Saint-Vincent, volcan 5oo
Lac Supérieur (États-Unis) 100
Lac Érié 88
Lac Ontario 34
La chaîne qui unit les monts Rocheux aux AUeghany foime par 55° — 4i** 1*^« N» les lignes de partage des eaux, 1° entre la mer polaire et la haie d'Hudson; s*' eatre
la même baie, le golfe du Mexique, les lacs au nord et le cours du Saint^Laurent ; 3" entre les lacs au midi et le même golfe du Mexique. A l'ouest de la chaîne principale se détachent d'autres ramieaux qui s'étendent, les uns vers les rivages de la mer et du détroit de Behring, les autres vers la Californie. De ces différentes lignes de faite , il résulte pour l'écoulement des eaux cinq bassins principaux : le premier à l'ouest, compris entre la chaîne des monts Rocheux et le grand Océan ) le deuxième à l'est, resserré entre les Alleghany et l'Océan atlantique; le troisième formé au nord par la Ugne de faîte qui sépare le golfe d'Hudson dès grands lacs canadiens dugolfe du Mexique , de la mei* polaire et du golfe de Baffîn, et reçoit les eaux qui viennent de cette enceinte; le quatrième situé au nord, entre les monts Rocheux et la ligne de faîte que nous venons de décrire, en y comprenant le golfe de Baffin , les détroits de Lancaster et de Barrow, et la partie de la mer polaire où ces détroits communiquent; le cinquième au sud , qui , compris
entre les AUeghany, la ligne de faîte trans^ versale , les monts Rocheux, les montagnes qui y font suite jusqu'à l'isthme de Panama , verse ses eaux dans le golfe du Mexique et la mer des Antilles. Voici les principauxj^ui^e^ qui s'écoulent dans ces divers bassins.
Bassin du grand Océan.
G olumbia (États-Unis). . . . cours. 4oo lieues. San-Phelipe ou Garmela (Mexique). . 3oo Colorado (Mexique) 260
Bassin de ta mtr polaire.
Mackensie arec l'Oun|igah ou mière de la Paû^ 6»5
Bassin de la baie d^Hudson,
Sajutchawan avec le Nelson (Amérir
que anglaise) 4^0
GhurchiU (Id.) 4oo
Albany (le/.) s3o
B^jssin de t Atlantique.
Fleuve Saint-Laurent 670
Affluent : Utawas 170
Connecticut (États-Unis) 100
Battin du goffe du Meœique,
MissUsipi avec le MÎMOuri (États-Unis) i loo
Afflutns : Missouri seul ySo
Rivière Plate ajo
Ohio / aao
Arkaosas 410-
Biyière rouge. • 35o
Bio del Norte ( Mexique) ....... 5oo
Essayons de décrire quelques-uns des fleuves que nous venons de citer.
Vers le même point des monts Rocheux ^ par54*lat. N. et iSo" long. O., naissent deux fleuves qtii coulent, Fun du flanc N.-E. vers le pôle boréal , Tauti'e du flanc S%-0. vers l'Océan pacifique; ce sont le Mackensie et la Columbia.
Le Mackensie y ainsi nommé du voyageur anglais qui le découvrit en 1789, se forme de trois bras , dont le plus septentrional sort du lac Hum ; le plus méridional est nommé bras de l'est; celui dû centre, qui est le principal , conserve le nom d'Ounjigah ou de rivière de la Paix, Après
un cours assez considérable de l'ouest au nord-est , parvenu au lac Athapeskow , il change sa direction pour prendre celle du sud au nord-est , et son nom pour celui de rivière de l'Esclave, où il se rend; il en sort sous le nom nouveau de M ackensie , qu'il garde jusqu'à la mer glaciale , où il débouche par i35° long. O. et 69° lat. N. Il est navigable, jusque dans le voisinage des monts Rocheux , où il a de nombreuses cascades ; entre le lac de l'Esclave et l'Athapeskow, il couvre dans ses débordemens une immense étendue de terrain. Il formait naguère limite entre les possessions russes et les possessions anglaises dans l'Amérique du nord, les premières à l'ouest, et les secondes à l'est.
La Columhia , qui débouche dans la mer pacifique , reçoit de nombreuses et importantes rivières, notamment \e F]at-Bow ou Mac-Gillivray's river, le Clark ou Flat- Head, le Lewis ou Saptim, et la Multno*^ mah; quelques géographes y rattachent encore le Tacoutché-Tessé ou rivière Fraser, qui pourtant se jette dans le golfe de
Géorgie , 3 degrés plus au noixl. La GoluiU'^ bia, à loo lieues de son embouchure , aprës avoir reçu la rivière Lewis , a déjà près de 3,000 pieds de large; ses eaux sont tellement claires qu'on y aperçoit le poisson à i5 pieds de profondeur; des bâtimens de 3oo tonneaux remontent le fleuve jusqu'à la jonction de-la.Multnomah, à 38 lieues de l'Océan , et la marée se fait sentir 211 1. au-delà. Née par 5o*» lat. N. et 118*» 5o' long. O. , et arrivant à l'Océan par 46** 19' lat. N. et i26« i4' i5" long. O. , la Columbia, eu égard à ses sinuosités , présente un cours d'environ 4oo lieues.
Les deux autres fleuves du bassin de l'Océan pacifique et ceux du bassin de la baie d'Hudson seront décrits lorsque nous traiterons du Mexique et des Etats-Unis auxquels ils appartiennent; mais nous ne pouvons ajourner le St-Laurent et le Mississipi , les deux plus grands fleuves de l'Amérique septentrionale, communs d'ailleurs à plusieurs états.
Le fleuve Saint-Laurent , qui sépare les possessions anglaises de celles de l'Union ,
est , à proprement parler^ le détroit par où s'écoulent dans l'Atlantique les eaux des lacs du Canada, dont nous ne traiterons que dans notre lettre sur l'Amérique anglaise. Il reçoit divers noms : il s'appelle le Saint- Laurent depuis son embouchure , sous 48° lat. N. et 7 2° long. O. , jusqu'au ^& long. O. ; le Cataraqui ou YJroquoisy de ce point jusqu'au lac Ontario^ la riviëre de Niagara , entre le lac Ontario et le lac Erié; le détroit entre le lac Erié et le lac Saint Clair ^ la rivière Saint Clair, entre le lac Saint Clair et le lac Huron, auquel se joint le lac Michigan^ les chutes ou sauts de Sainte Marie , entre le lac Huron et le lac Supérieur. C'est au 76° long. O. que r Utawas vient du pays des Iroquois s'unir au Saint Laurent , près de Montréal. Le lac Champlain , sous le ^6*" lat. N. et 76° long. O. , s'écoule aussi dans le Saint- Laurent , par un canal qui porte le nom de Chanibly ou de Sorelle. Ce qu'on nomme le Cataraqui , peut avoir 5o lieues de cours; la rivière de Niagara en a 12; celle du détroit , i4 ^ 1<^ Saint Clair ,. ^o ;
celle des chutes , lo à i:^} et tout le fleuve 670 lieues« La rivière de Nîag^*a y^ied'un quaf t de lieue à une lieue de largeur; à uïi des points de^on rétrécissement, elle se précipite de lôS- pieds de haut par deux cataractes dont l'île des Chèvres -manque b séparation , et pend avec tous ses arbres sur le^chaos des ondes. La cataracte ou le saut de l'ouest y qui est le plus considéjçable , se nomme le grand saut ou le saut, dujhr.k cheval j à cause de &a foi^me, et fi 1800 pieds de large; le saut de l'est en a looô. Ce double saut s'ann(>nce. par d'affreux mugissemens; c'est nloins un fleuve qu'une mer , dont les iorrens se pressent à la bou- , che béante d'Un gouffre, u La masse du fleuve qui se précipite au midi s'arrôiidit en un vaste cylindre , puis se déroule en nappe de neige , et brille au soleil de toutes les couleurs : celle qui tombe au levant descend dans une ombre ef&ayantc ; on dii^it une colonne d'eau du déluge.
Mille arcs-en-ciel se courbent et se croisent sur l'abîme. L'onde , frappant le roc ébranlé, rejaillit en tourbillons d'écume
qui s^élëvent au-dessus des forêts, comin les fumées d'un vaste embrasement. !> pins, des noyers sauvages, des rochei taillés en forme de fantômes , décorent I scène. Des aigles , entraînés par le courai d'air, descendent en tournoyant au fbn du gouffre , et des carcajoux se suspei dent par leurs longues queues au boi d'une branche abaissée , pour saisir dai l'abîme les cadavres brisés des élans et di ours (i). » En 1827, plus.de 10,000 ii dividus se sont trouvés réunis près d Niagara pour être témoins de la chute d'v bateau portant deux chiens et un ours ; 1 ti*ois animaux en approchant de l'abio poussaient des hurlemens affreux ; les dei chiens se précipitèrent les premiers; l'ou tifift bon jusqu'au dernier instant, ma fut à son tour englouti par le goufiE écumant.
Le Mississipiy roi des fleuves de l'Am rique du nord , et qui coule sur le ten
(i) Ghâtcaubriand. Génie du Chriiiianisme,
5i toire des États-Unis , devrait plutôt s'a^ peler Missouri , son principal affluent y plus étendu que le Mississipi propre. Le Missouri nait au versant oriental des monts Hocheux , entre 1 12° et 1 13** long. O., par 44" 1*^' N» y peu loin des souixes du Lewis, vm des affluens de la G>luinbia. Formé de trois coiu*s d'eau principaux, nommés le Gallatin , le Madison et le JefFerson , il coule d'abord au nord l'espace de 55 ^ieues; puis au nord-est pendant ;»5 lieues; puis au sud-est pendant 200 lieues, durant lesquelles il reçoit plusieurs affluens notables , comme le Tellow - Stone ou Pierre-Jaune , et le. Petit-Missouri j alors il se reploie brusquement au sud poiu* couler dans cette direction pendant i4o lieues dans le pays des Sioux , et y recevoir d'autres affluens, tels que la Qiayenne et la rivière Blanche ou White-river y sous le 43* parallèle ; par io3** long. O. , il fait un détoiu* à l'est pendant 60 lieues , reçoit encore plusieurs affluens , comme le Quircourre, la Jaegue et la Sioux; enfin court au sud-est pendant 24^ lieues , pour s'uniir
au Mississipi. Celui-ci vient du lac d Cèdre rouge, par 97® i5' long. O., soi 47° 35' lat. N. (i), à deux lieues des lac» d versant nord-est qui envoient leurs eaux la baie d'Hudson; il coule au sud pendai 2 degrés , puis au sud-est pour former 1< célèbres cataractes de Saint- Antoipe , r< çoit divers affluens, comme les rivière Sainte-Croix , de Saint Pierre , des M oinei de Chippaoua et des Illinois , et joint ] Missouri par 38« 54' lat. N. — 870 4< long. O. , après un cours de 3oo lieues. . son confluent avec le Missouri , il deviei comime lui trouble et jaunâtre; les eau des deux fleuves ne s'unissent complète ment que 3o milles plus bas. Le Missii sipi continue à couler jusqu'au golfe d Mexique, en donnant son nom aux deu bras réunis, trajet de 45o lieues , penTlan lequel viennent encore le joindre , pa
(1) BeUrami recule la source du Mississipi au Is Julia, par 48» 3* lat. N. , et 4" long. O. mér. de 1 IfourellA' Orléans.
sa gauche , TOhio et le Tcnessé , et par sa droite , la rivière Blanche , l'Arkansas et la rivière Rouge. Le cours entier du Missouri ;, avec le bas Mississipi , est de plus de iioo lieues; d'autres le 'font de I200 lieues, y compris toutes les sinuosités. La largeur du fleuve est en généi*al de 800 à 1600 toises; celle de chacùndei deux bras, au point de jonction , est d'une demi-lieue ; celle des deux bras réunis est de plus d'une lieue à la Nouvelle- Oi^ léans , et va toujours-en augmentant jusqu'à leurs embouchures. Le courant du fleuve est de 3 milles î à 4 milles par heure ; mais sa rapidité est telle à la Nouvelle-Orléans, qu'il faut un vent fort pour qu'on puisse le remonter à la voile. Le fleuve est navigable pour les bâtimens de 3oo tonneaux jusqu'à Natchez , qui est à i']o lieues de la mer, où il se jette par plusieurs bras en formant un delta , sous 29** 6' lat. N. ; les embarcations remontent jusqu'aux chutes Saint Antoine , par 44" 5o' lat. N« y navigation de près de 800 lieues 7 avec les circuits. Le Missouri et le
Mississpi avec leurs afflucns arrosent t pays égal en surface aux deux tiers < l'Europe.
Lorsque tous les cours d'eau tributair du Mississipi se sont gonflés des déluges c l'hiver , quand les tempêtes ont abattu d B^ns entiogs de forêts , a le temps , d JBSSBEfle temps assemble , sur toutes 1 sources, les arbres déracinés : il les un avec des lianes , il les cimente avec d vases y il y plante de jeunes arbrisseaui et lance son ouvrage sur les ondes. Gha ries par les vagues écumantes , ces n deaux descendent de toutes parts au Me chacébé (i). Le vieux fleuve s'en empan les pousse à son embouchure pour y fo
mer une nouvelle branche. Par intervall<
il élève sa grande voix , en passaijt sous I
(i) Les Indiens donnent au Mississipi le nom < Mescha-chébès ou père des eaux. Le mot MiuitH est, au reste, formé de deux mots de la langi des Algonquins , m{ssi\ grand, et iepe oir npi^ r vière.
monts; il répand ses eaux débordées autour des colonnades des forêts et des pyramides des tombeaux indiens : c'est le Nil des déserts (i). Mais la grâce est toujours unie à la magnificence dans les scènes de la nature ; et tandis que le courant du milieu entraîne vers la mer les cadavres des pins et des chênes , on voi{^ sur les deux courans latéraux , remonter le long des rivages ^ des iles flottantes de pistia et de nénuphar 9 dont les roses jaunes s'élèvent comme de petits pavillons; des set*pens verts , des hérons bleus , des. flammans roses , de jeunes crocodiles, s'embarquent passagers sur ces vaisseaux de fleurs; et la colonie) déployant au vent ses ailes d'or, va aborder endormie dans quelque anse retirée du fleuve.
» Les deux rives du Meschacébé présentent un tableau le plus extraordinaire. Sur le bord occidental , des savanes se dé-
(i) Il submerge ses bords deux fois par an , ^à une très-grande distance.
roulent a perte de vue : leurs flots de ve^ dure 9 en, s'éloignant , semblent montei dans Tazur du ciel , où ils s'évanouissent On voit dans ces prairies sans bomei ciTer à l'aventure des troupeaux de 3 ou 4ooo buffles sauvages. Quelquefois un bi son chargé d'années , fendant les flots à h nage , se vient coucher parmi les herbes dans une île du Meschacébé: A son £ron orné de deux croissans , à sa barbe antic[u< et limoneuse vous le prendriez pour 1< dieu mugissant du fleuve , qui jette ui regard satisfait sur la grandeur de se ondes et la sauvage abondance de se rives. Telle est la scène sur le bord occi dental ; mais elle change tout à coup su la rive opposée , et forme avec la pre mière un admirable contraste. Suspendu sur le cours des ondes , groupés sur le l'ochei's et sur les montagnes , dispersé dans les vallées , des arbres de toutes le formes , de toutes les couleurs , de tous le parfums , se mêlent , croissent ensemble montent dans les airs à des hauteurs qu fatiguent les regards. Les vignes sauvages^
les bignonias , le^ coloquintes s'entrelacent au pied de ces arbres , escaladent leurs rameaux, grimpent à l'extrémité des branr cbes> s'élancent de l'érable au tulipier, du tulipier à l'alcée, en formant mille grottes , mille voûtes , mille portiques. Souvent égarées d'arbre en arbre ^ ces lianes traversent des bras de rivières sur lesquelles elles jettent des ponts et des arcbes de fleurs. Une multitude d'animaux, placés dans ces belles retraites par la miain du Créateur , y répandent Fenchantenient et la vie. De l'extrémité des avenues on aperçoit des ours enivrés de raisins , qui chancellent sur les branches des ormeaux; des troupes de cariboux se baignent dans un lac, des écureuils noirs se jouent dans l'épaisseur du feuillage; des oiseaux moqueurs , des colombes virginiennes descendent sur les gazons rougis par les fraises; des perroquets verts à tête jaune, des piverts empourprés , des cardinaux de feu, grimpent en circulant au haut des cyprès; des colibris étincèlent sur le jasmin des Florides, et des serpens oiseleurs
sifflent suspendus aux dômes des bois ^ en s'y balançant comme des lianes. Tout est silence dans les savanes , tout est inouvement et murmiu*e sur la rive opposée, »
Cette brillante description , qu'on retrouve dans les vers de M. Saint Victor (i), nous transporte à merveille au sein des productions de l'Amérique du nord, qui^ s'approchant , d'un côté , du cercle polaire etj de l'autre , de l'équateur, a un climat
(i) Le Voyage du Poélâf où Ton remarque lartout le passage suivant :
Le fleave cependant poursuit ta courte immente t
Tantôt f roulant tet flott dans un profond ttlenoe ,
RéQëchit, doucement agité par let ventt ,
Les arbret , let rocfaert , les nuages errant :
Tantôt entre deux monti f précipitant tes ondes ,
Fait éclater ta voix tons leurs YoAtet profondes ;
Sort, d'écume , de fange et de débris couTeit ,
De ses flots débordés inonde le désert ,
Arrose cent climats peuplés ou solitaires ;
Et portant dans ses eaux cent fleuret tributaires ,
Vers l'Océan jaloux s'avance avec fierté ,
Ose du Dieu surpris braver la majesté ;
Et du flux impuissant brisant les faibles chaînes ,
Semble entrer en vainqueur dans ses vastes domaméi..
très-varié > et généralement plus firoid y à des latitudes semblables , que celui de l'ancien continent, surtout dans les parties occidentales et au nord, où des le Sgt degré la terre nue, stérile et couverte de brouillards , conserve , pendant toute l'année, l'aspect hideux de l'hiver. L'Amérique septentrionale est riche en métaux de toute espèce; l'or abonde au Mexique, les mines d'argent y sont inépuisables; on trouve plus au nord du cuivre, et dans le centre beaucoup de fer et de houille; le sel est très-commun , il se rencontre à la surface du sol , dans des mines et dani|.des sources; diverses contrées fournissent du soufre et plusieurs sortes de marbres. Le chêne , le hétre^ le noyer , le bouleau , le charme , Forme, le mélèze , le micocoulier, sont rassemblés en de vastes forêts, ^ous les mêmes noms , quoique sous des espèces différentes de celles d'Europe. Le magnolia, le tulipier, l'acacia, le gordonia, comme beaucoup d'autres arbrisseaux qui portent de jolies fleurs, sont particuliers à l'Amérique du nord , ainsi que le sassa-
fras , le mûrier rouge et le myrte à cire. La zone tempérée du nouveau monde s'est enrichie des plantes céréales , des légunies et des arbres fruitiers de l'ancien continent, auquel elle a fourni d'autres plantes utiles ^ comme la pomme de terre, le maïs et le tabac. Dans la zone la plus chaude s'élèvent le palmier de plusieurs espèces , l'acajou , la patate , le cactus j l'agave , le piment , l'igname , le cotonnier, le cocotier et le vanillier. Les Européens y ont transporté l'oranger, l'indigotier, le citronnier, le cafier et la canné à sucre.
Les principaux animaux de l'Amérique septentrionale sont le bison , l'élan , le , cerf, le chevreuil, l'antilope, répandus par troupeaux dans les prairies ou les savanes qui bordent le cours des fleuves.
Dans les régions du nord se voient le renne et le bœuf musqué ] dans les contrées sauvages , l'ours , le loup , le renard , le carcajou; partout le castor, l'hermine, la martre , la loutre , le porc -épie , l'écureuil et toutes sortes d'animaux à fourrures.
Les animaux domestiques de l'ancien con-
tinent sont* tellement maltipliés dans le nouveau , qu'il n'est point rare de le» y retrouver dans l'état sauvage. Malheureux sèment on y rencontre aussi une foule' de reptiles dangereux, notamment des serpens à sonnettes , qui infestent les forêts où sont répandus de nombreux essaims d'abeilles. L'aigle , le hibou , le cygne y le canard , le goéland , s'y présentent quelquefois , mais par espèces différentes des n6tres. Le colibri «t l'oiseau-mouche , qui habitent la région chaude , le moqueur , le tangaras et autres, sont autant d'oiseaux particuliers à l'Amérique du nord , qui , en i5îi3 , a aussi envoyé pour la première fois le dindon en Europe. Les lacs et les rivières sont peuplés de brochets , d'esturgeons, de truites, d'anguilles ,• et surtout de saumons , pendant que les côtes, vers l'île de Terre-Neuve, fournissent une prodigieuse quantité de morue.
L'Amérique septentrionale , sous le double rapport des religions et des langues de ses hahitans , montre qu'ils les doivent à l'Europe. L'universalité des Nord- Amé- V. 6
ricains professe la religion chrétienne , savoir : le protestantisme aux États-Unis et dans les possessions anglaises y et le catholicisme au Mexique et dans le Guatemala, Les Espagnols et les Anglais ayant conquis à leurs souverains respectifs FAmérique septentrionale , les premiers y en iSip, sous Femand-Gortez , qui s'empara du Mexique ) les seconds, en 1497? ^^^ ^ bot, qui , comme je l'ai dit plus haut , jeta les bases des colonies anglaises , lesquelles s'émancipèrent en 1776, les deux langues des vainqueurs ou nouveaux maîtres sont devenues dominantes ; et aujourd'hui , sur a5 millions de Nord-Américains , i!X millions parlent anglais et 9 millions l'espagnol y comme aussi 1 2 millions suivent le culte réformé , et 9 à 10 millions le culte romain 3 le reste est encore idolâtre.
' Dans les considérations générales sur les deux Amériques réunies, nous avons fût connaître la nature de leurs gouvernemens: ceux de l'Amérique du nord étant généralement démocratiques et analogues , notamment les républiques des ^Etats-Unis,
du Mexique et de rAmérique centrale ou de Guatemala , nous ne signalerons leurs nuances différentes que lors de l'examen de chacun des états , placés savoir : F Amérique russe au nord-ouest, l'Amérique anglaise au nord-est , la république des Ëtats^ Unis au centre de l'est à l'ouest , les républiques du Mexique au sud-ouest , et le Guatemala au sud, avec les Antilles en face vers Test dans l'Atlantique. Ces dernières n'appartenant pas plus à l'Amérique du nord qu'à l'Amérique du sud , seront l'objet d'une lettre spéciale , qui sera la dernière du présent volume.
Exposons maintenant les généralités qui 3'appliquent à l'Amérique du sud.
AMÉRIQUE MÉRIDIONALE
U Amérique méridionale ^ sur la côte nord-est de laquelle, dans son dernier voyage, Christophe Colomb débarqua en itê^y c'estrà-dire six années après la découverteide Saint-Domingue aux Antilles , une année avant Améric Yespuce , qui pu-
blia sa relation , et 1^5 années avant Pizarr qui découvrit le Pérou , repose entre le i3« lat, N.- 56° lat. S. , et 4^*»— 86« long O. Elle a pour limites , au nord, l'isthm de Panama , ou commence l'An^ériquese^ tentrionale, puis la mer des Antilles , oi elle s'avance jusqu'au i3° lat. N. précité I sous le nom de cap Gallinas> par 74*' lon£
> 0.5 à l'est, rOcéan atlantique équinoxis
! ' et austral; au sud , ou le détroit de Mage]
1 lan si l'on s'arrête à la Patagonie, 01
l'Océan austral si l'on pousse jusqu'à
cap Hoi*n ; enfin , à l'ouest , l'Océan pac'
>; fique austi*al et équinoxial et le golCe A
■ ' Panama. La limite la plus orientale est 1
cap Saint'Roch , sur la côte du Bi*ésil , ps 5° lat. S. et ^4° long. O. } la plus occidei lale«est le cap Blanc, sur la côte du Pérou par 5« lat, S. et 86° long. O.
^ M. de Humboldt évalue la superficie d
l'Amérique du sud à 571,800 lieues mar nés carrées de 20 au degi*é, dont 11494° lieues en parties montueuses, et 4^6,90 lieues en plaines; et sa population 13,161,000 individus. Hassel la porte
plus de 1 5,000,000, et M. Balbi l'approcho égalemeiit de ce nombre , dans lequel entrent 3,000,000 de blancs foncés, 2,000,000 d'Indiens, et'jh 8,000,000 de nëgres ou d'individus mixtes.
Les ^ands accidens marqués 'par la nature dans cette moitié du nouvel héïnisphëre consistent principalement en ^montagnes et cours d'eau.
Les montagnes qui traversent du sud au nord l'Amérique méridionale , sous le nom proprement de cordillière des Andes , de- / puis le détroit de Magellan jusqu'à l'asthme de Darien ou de Panama , suivent les côtes de rOcéan pacifique , sans s'^oigner de cet Océan de plus de 60 lieues , comme au Pérou, et s'en rapprochant en quelques endroits à moins de 20 lieues , comme dans la partie sud-ouest du Chili. Leur moyenne hauteur sous la ligne équinoxiale est de 2,400 toises. La chaîne reçoit des nonjs diifêrens , selon les contrées où elle passe : dans la Patagonie jusqu'au Chili, c'est la Sierra nes^ada de les Andes; au Chili, ce sont les Andes du Chili qui forment limite
entre le Chili et la république argeiitinef. au Pérou, c'est la cordillière royale des Andes ou grande cordillière du Pérou ; et dans la Colombie , c'est la chaîne de Quito. Les Andes du Chili s'élèvent presque dans toute leur longueur au-dessus de la limite des neiges perpétuelles; lear largeur moyenne est de 45 lieues; leur distance à l'Océan pacifique, de 3o à 4o lieues; leur versant occidental est très-roide; leur versant oriental descend dans les plaines par des pentes prolongées; elles renferment plusieui^s volcans , sont exposées à, de firéquens tremblemens, et comptent neuf principaux cols ou passages de l'est à l'ouest, mais que l'abondance des neiges rend toujours difficiles et même imprati' cables une grande partie de Tannée. La cordillière des Andes , couverte de neiges perpétuelles et incommodée aussi par les volcans , a les sommets les plus élevés de toute l'Amérique , entre autres le Chimborazo , que nous avons cité et qui se trouve dans le groupe de Quito. Le faite de la chaîne entière ne présente point , comme
qelui des chaînes européennes , des arêtes étroites, mais au contraire dés plateaux immenses, couverts de villages et. d'Une riche culture. De grands rameaux jetés k l'est vont former les montagnes du Brésil et celles de la Guiane, qui n'of&ent plus de neiges perpétuelles ni de volcans. M. de Humholdt a fixé de la manière suivante les surfaces occupées par ces diverses montagnes :
Andes 5^,900 h c. mac.
Chaîne colombienne i»900
Sierra nevada de Merida. . . . 20Q
Groupe de la Farime a5,^o
li|ont9 da Brésil. ....... 37,600
1 i44oo
Yoici les hautews des principaux somqiets dès Andes.
MORTÂGUBS. HADTBOaS.
Le Ghimborazo 335o toises. .
LeGayambe Siao
L'Antisana «agga
Le Cotopaii i^io
Altar de los GoUanes s 7^0
Hinisa 2717
Le Sangay 2678-
Le Siochalahuya 2670
Le Gotocachy . , . . 2670
Le Tangarahua 2543
Rucu Picbincha.- a490
Le Gorazon 3469
Le Garquairazo 245u
Métairie d'Aatisana 2104
Ville de Micuicampa (Pérou). . . i856
Tusa (village de Quito) 1617
Quito (ville) 1491
Gaxamarca (ville du Pérou) . . . 1467
Aréquipa (volcan du Pérou) ... 1371
Santa-Fé-de-Bogota (Golombie). . i365
Guença i35i
Pic de Duida , près les sources de
l'Orénoque i3o9
Poyayao >. . . 910
Garacas 4^
Ghainon de l'isthme 5oà i5o
Les Andes n'offrent Taspect d'une chaîne que lorsqu'on les voit de loin, soit des côtes du grand Océan , soit des savanes qui s'étendent jusqu'au pied de leur versant oiûen-
tal; les qjuebrxidas ou fentes immenses sous les^noms de gorges ou vallées partagent ces masses granitiques et en interrompent l'apparente continuité 5 c'est à travers ces portes naturelles que les fleuves descendent vers rOcéan. D'un aut^e côté les ruisseaux âe sont également creusé des lits de ao à *iS pieds de profondeur et d'un pied et demi de lai^geur. On marche en frémissant à travers ces crevasses cachées souvent par une épaisse végétation; il faut suivre des senti^^ pleins de trous de 3 à 4 pieds de profondeur , et ti^averser les torrens à la nage ou sur des ponts chancelans formés par des câblés de bijucos ou de roseaux élastiques jetés d'une rive à l'autre, ou dans un hamac de cuir qui parfois vous entraîne jusqu'au fond de l'abîme.
La position géogi^aphique de l'Amérique méridionale, dont presque tout le territoire est sous la zone torride , pourrait faire croire que cette moitié du nouveau inonde éprouve , soiîs la i;néme zone , des chaleurs excessives : nous avons déjà fait observer qu'ici l'élévation des montagnes ,
l'étendue des cours d'eau , et le voisinage des deux Océans balayés par les vents ali-. zés ou agités par des courans , modifient le cUniat. La zone chaude ne ressent point des ardeurs excessives , mais la perpétuité . de la chaleur, unie aux exhalaisons des marais, amène des fièvres pernicieuses^ la zone tempérée où la moyenne chaleur e^t sujette K de subites variations | et quant à la zone froide, outre son existence au faîte des Andes , il faut chercher aussi son influencé vers, la Patagonie et la Terre-de Feu.
Le&. productions de la chaîne des Andes semblent plus riches, à certains égards^ que celles de la cordillière mexicaine. On connaît l'abondance des mines du Chili, du Pérou et de la Colombie , qui toutefois sont moins exploitées que celles du Mexique , parce que ces dernières sont moins élevées dans la région des neiges que les premières enfouies, du reste \ 1800 et quelquefois à Si, 100 toises au-dessous du sol. Les végétaux croissent à peu près dans l'ordre suivant : depuis les bords de l'Océan, près de la ligne.
7ï jusqu'à la hauteur de 5oo toises, se balancent les palmiers et les liliacées, le jasmin à large fieur et le datura en arbre , les co* cotiers et les manguiers. Au-dessus de la région des palmiers commencent celle des fougëres arborescentes qui cessent à 800 toises y et le quinquina, qui pousse jusqu'à i45o, excepté le vrai quinquina ou chinchona qui s'arrête à 353 toises. Passé 800 toises se trouvent le porlieria et le citrosma aux feuilles et aux fruits odorans; les chênes commencent à étendre leurs rameaux, qui seuls sous l'équateur offrent lé tableau du réveil de la' nature au printemps , car ils perdent leurs feuilles et en prennent d'autres ensuite. A iioo toises les mimoses ne ferment déjà plus leur feuillage au contact. De i3oo à i5oo toises croît un épais gazon d'hydrocotyles , et le mutisia grimpe sur les arbres les plus élevés; ceux dont le tronc excède 10 à i5 toises ne croissent pas au-delà du niveau de a^oo mètres ou i385 toises ,v et depuis le niveau de la ville de Quito tous sont moins grands. A 1800 toises ils cèdent la place
7^ aux ai^bustes. Une large zone de looo à 2IOO toises est la région des plantes alpines , qui à 2IOO toises font aussi place aux graminées, dont la région s'étend de 3 à 4oo toises plus haut. A a36o toises disparaissent les plantes phanérogames^ et depuis cette limite jusqu'à la neige perpétuelle les lichens seuls couvrent le» rochers. Les plantes cultivées sont moins restreintes dans leurs régions de croissance. Le bananier, le maïs et le cacaoyer naissent auprès des palmiers , ainsi que le cafier et la canne à sucre ^ passé le niveau de 5oo toises toutes ces plantes deviennent rares ; de 800 à 1000 toises vient le firoment ; au-dessus de 1000 toises poussent les divers blés d'Europe , sur les plateaux des And es 5 à 1600 ou 1700 toises, ils commencent à se geler; le maïs ne réussît guère au-delà de 11200 toises; mais de i5oo toises à a 100 croissent les ponunes de terre; à 1700 toises le froment ne vient plus, mais il naît de l'orge; enfin au-dessus de 1840 toises toute culture a fini, el le sol nourrit les troupeaux de brebis, de
bœufe et de lamas qui^ paissent jusqu'aux limites des neiges.
Les animaux de l'Amérique du sud peu-^ vent également se classer d'après les régions qui viennent d'être établies pour les plantes. Depuis le niveau^de la mer jusqu'à 5oo toises on voit le paresseux, les boas, les cro • codiles, les perroquets, le jaguar, le hoco, le tangara et les beaux charançons^ dans les fôréts de cette région brûlante, les alouates et autres singes sapajous, le jaguar et le tigre noir de l'Orénoque , plus sanguinaire encore que le jaguar^ le petit cerf, les maringouins ou mosquites ^ les araignées venimeuses, les fourmis, les termes , et ces gros lézards que l'on est tout surpris de voir décorer le sommet des arbres et partager la demeure des habitans ail^. De 5oo à looo toises, plus de boas j plus de crocodiles ni de lamentins, peu de singes , mais beaucoup de tapirs et de chiques. De looo à i5oo toises , plus de singes, mais le chat-tigre, l'ours et le grand cerf des Andes. De i5o6 à 2000 toises , le puma ou petit lion, le petit ours à front V. 7
blaiic 9 quelques viven'es , et le colibri si commun dans rAmcrique du nord* De '2000 à 25oo toises habitent les vigogpies , les guananos et les nandous. Au-delà on ne rencontre plus que le condor, qui seul franchit la région des neiges et plane à plus de 33oo toises.
Revenons aux cours d'eau qui descendent des montagnes des Andes : les principaux sont trois grands fleuves; TOréno* que^ l'Amazone et le Rio-de-la-Plata, dont les flots s'étendant en liberté inoQdent au loin des campagnes nouvelles y où Is^ main de riiomme n'a jamais opposé aucun obstacle à leui* cornas ^ masses liquides et mtr jestueuses qui ti*aversent, tantôt de vastes et antiques forêts, tantôt des plaines imr menses, où la nature en semant ses productions a répandu la variété, le mouvement et la vie.
IlOrénoque prend sa source au petit lac Ipava , vers 5° lat. N. et 68° long. O.; il coule à l'est, puis au sud, ensuite à l'ouest, puis au nord, et de nouveau à l'est, en formant ainsi une spirale dont le développe»
mentc5tde près de 5oo lieues», pour aller traverser le lac temporaire de Parime , formé par les débordemens du fleuve; l^orti de ce lac , il reçoit par sa gauche de nombreux aftluens , dont les plus considérables sont le Guaviare, le Rio-Meta et l'Apure qui sortent des Andes orientales et coulent droit à l'est, ainsi que leurs propres tributaires. Les affluens principaux de la droite sont le Padamo y le Yehtuari , le Caura , FArui , et le €aix)ni y qui est le plus considérable. A 3o ou 4o lieues de la mer rOrénoque se divise «ai deux bras dont le principal continue de couler à Test , pendant que l'autre tourne ati nord^ tous deux se subdivisent plus bas en canaux secondaires dont les 5o embouchures occupent sur la côte atlantique un e^ace de 70 lieues. Sept de ces embouchures sont seules navigables. Le fleuve lui-même, avec un cours de 600 lieues , est d'une navigation difficile en certaine endroits. Au sui*plus il traverse de superbes forêts ainsi que des plaines immenses , où il a vu naguère les Colombiens conquérir leur indépcu-
dance squs l'étendard du vainqueur de Galabozo. Dans la saison des pluies l'Orénoque inonde de chaque côté ses bords à la distance de 25 à 3a lieues. Il abonde en poissons et en animaux amphibies, surtout en caïmans ou alligatoi^ qui sont trèsdangereux.
JJ Amazone ou le fleuve des Amazones y appelé aussi le Maranon et VOrelleruij tient le premier rang parmi les fleavcs du nouveau mon4e et de l'ancien. Il prend le nom de Maranon ( prononcez iUfam^fiioit) dans la partie supérieure de son cours. L'Espagnol François Orellana fut le pre^ mier voyageur qui en parcourut le cours en iSSg; et comme il avait vu des femmes armées sur ses bords, il le nomma rivière des Amazones. Il naît au flanc oriental des Andes du Pérou, formé de la réunion de plusieurs branches qui elles-mêmes sont des rivières considérables, dont les deux principales se nomment VUcayaloM ancien Maranon , et le Tunguragua ou nouveau ou haut Maranon. L'IJcayal, qui parait être le bras le plus important de l'A-*
mazone, est lui-même formé de deux rivièries principales , VÂpurimac et le Béni, qui prennent naissance , l'une dans le Pérou propre , sous i6° lat. S. , et l'autre dans le haut Pérou, 'par i8® même latitude.
L'Ucayal court du sud au nord à travers des forêts épaisses, jusqu'au point où il atteint la limite du Pérou et de la Colombie, pour recevoir le Tunguragua, qui, venant du lac Lauricocha dans le Pérou propre, sous lo** lat. S. , court d'abord du sud au nord pour tourner de l'ouest à l'est , en formant la même limite du Pérou et de la Colombie, après avoir franchi une quebrada, grande gorge, oà^ réduit à une largeur de 70 à 7 5 pieds, son cours est extrêmement rapide. Les deux bras réunis, l'Amazone coule de l'ouest à Test encore entre la Colombie et le Pérou , puis traversant le Brésil dans sa partie septentrionale , va déboucher dans l'Océan atlantique , sous la ligne même et par 5îi° long. O. En partant de la jonction de l'Ucayal et du Tunguragua , ses principaux afftuens sont , à gauche, le NapOj Vlca ou Lulumayo, le
Japure ou Yapura, et le ri'o Negrc^ à droite , le Javari , VYutayj le Tammguiha, le TeflCy le Canari^ le Punis ou Paras ^ le rioMtsideira (i), le Tapayos et leX£n^.
Par le rio Negro et le Gassiquiaro , cours d'eau sous le «jo*» long. O. et sous zéro lat., r Amazone communique avec l'Orénoque, le plateau sur lequel coulent ce dernier fleuve et le rio Negro n'ayant aucune pente décidée.
A partir du confluent de TUcayal et du haut Maranon , le cours de l'Amazone est d'environ ^oo lieues , et à partir de la source duTunguragua, de io35 lieues; quelques géographes portent même le cours entier à 1200 lieues y y compris les sinuosités. La largeur de son lit varie d'une demi-lieue à une lieue dans sa partie supérieure , et
(i) Le rio Madeira est le plus grand de tout les fleuves de TAmazone ; il vient d'aussi loin que l'Ucayal, étant formé par le concours de la Mamore» dont le principal bras, le Guapihî» part de Gochabamba dans le haut Pérou.
va toujours en s' augmentant jusqu'à son embouchure , ou il a 65 lieues d'une rive à l'autre , le milieu étant occupé par uue grande île , à l'orient de laquelle débouche aussi la rivière des Tocantins , qui par un canal est en comibunication avec l'Amazone. Le cotirarït du fleuve est si rapide et le volume d'eau qu'il roule si ccmsidérable, que dans la baie de 32 lieues qu'il forme au nord delà grande île Joannes , il refoule l'Océan , y trace son cours l'espace de plu^ de 3o lieues j et n'y confond même ses eaux qu'à plus de 8o lieues du rivage; circonstance d'autant plus remarquable , que depuis Obidos, situé à i5o lieues de l'Atlantique , et où la marée se fait encore sentir, le pays que paixourt le fleuve a à peine 4 pieds d'inclinaison. La profondeur ordinaire du lit est de plus de loo brasses. Les pluies périodiques font dâborder l'Amazone à plus de 5o lieues.
Dans la partie de l'embouchure du fleuve la plus resserrée par les îles , on remarque pendant les trois jours qui précèdent les nouvelles et pleines lunes ^ c'est-à-dire lors
des plus hautes marées , un phénomène que les Indiens nomment le prororoca^ mot qui paraît imitatif du bruit terrible occasionné par ce singulier phénomène..
Un promontoire d'eau de i îx à 1 5 pieds de hauteur tout à coup s'élève sur toute la largeur du fleuve; il est suivi d'un second, d'un troisième et quelquefois d'un quatrième aussi considérables, que l'on voit s'avancer à peu d'intervalles l'un de l'autre avec une prodigieuse rapidité, en renversant tout ce qui s'oppose à leur passage; et la marée , au lieu d'employer six heures à monter, arrive de la sorte en deux ou trois minutes à sa plus grande hauteur, avec un bruit que l'on peut entendre à i lieues de distance. Partout ou passe la lame, le rivage est net comme s'il eût été nettoyé avec soin. Les canots, les pirogues ne se mettent à l'abri qu'en mouillant dans un endroit où il y ait beaucoup de fond. Ui» phénomène entièrement analogue au prororoca se remarque sur la Dordogne, et provient des même» causes.
Les eaux de l'Amazone nourrissent d'ex-
cellentes tortues, et, pendant les inondations , versent aux lacs et aux marais voisins des rives une quantité prodigieuse de poissons, lesquels deviennent une pèche facile pour les indigènes qui n'oseraient s'aventurer sans précaution sur le fleuve , rempli de crocodiles dont quelques-uns ont plus de 3o pieds de longueur. U est en outre infesté de moustiques et d'autres insectes fort incommodes. Quittons ses bords couverts d'herbes touffues, de roseaux et de broussailles , et allons chercher vers le sud-est le cours du Rio-de-la-Plata, qui , en importance, est le second des fleuves de l'Amérique méridionale»
Le Rio^e-la-Plata ou la rivière d^ Argent est proprement l'embouchure ou l'œstuaire de deux grands fleuves , le Parana et l'Ûniguay, qui se réunissent par 3'4** lat. S. et 6t2® long. O. , pour déboucher dans l'Océan atlantique austral par 35** lat. S. et 58" long. O. II Uruguay sort du versant occidental des montagnes du Brésil, par as» lat. S. et 5o° long. O. , coule de l'est à l'ouest jusqu'à sa sortie du Brésil, entre
dans los provinces-unies pour prendre une direction nord-sud et se mêler au Parana. Celui-ci, formé de plusieurs rivières secondaires qui naissent au versant occidental des montagnes du Brésil par 16° — 3o* lat. S. y sous 4^ long. O. , court de l'est à l'ouest-sud jusqu'au 27° lat. 9., où il reçoit le Paraguay, né par i3® lat. S. et 56* long. O. , sur le plateau dit Campos Parexis, et qui , dans la saison pluvieuse , forme par ses débordemens le lac Xarayes , long alors, de 1 10 lieues, et large de 4o , sous 18° lat. S. Le Parania continue à courir du nord ' au sud , pour aller par un coude au sud-est prendre les eaux de TUruguay. L'embouchure du Rio-de-la-Plata , dont le courant se fait sentir en mer à 5o lieues du rivage, a une lai'geur d'environ 10 lieues; et quoique ses deux rives soient fort élevées, l'œil parvient rarement à franchir l'espace qui les sépare; si on le comptait à l'extrémité, entre le cap Sainte-Marie et le cap Sain tr Antoine , cet espace serait de 60 I. L'entrée de ce vaste canal est difficile et périlleuse , soit à cause des rochers et des^
bancs de sable qui l'encombrent, soit à cause des trombes et des coups de vent qui , sous le nom de pamperbsy arrivent despampsts ou plaines du voisinage. Autrefois de gros vaisseaux pouvaient remonter le fleuve jusqu'à la viUe de l'Assomption sur le bras du Paraguay; mais l'accumulation des sables a restreint cette navigation , qui n'est plus praticable quie pour les pe* tits navires. Le cours entier du fleuve , en le prenant par son bras principal , est de 75o lieues.
Les époques des inondations des trois grands flfuveç de l'Amérique méridionale ont lieu , les plus grandes en décembre , janvier et février; les petites, en juin et juillet, lïous avons déjà indiqué les distances qu'ils parcourent; mais nous allons les rappeler avec celles que Tpn recoupait à leurs principaux affluens .et à d'autres grandes rivières- des mêmes contrées, en les classant par bassins.
Bauin de la mer des AntUUt,
Magdalena (Colombie). . . Cours. 3oo tieue».
Alrato (W.) 60
Bassin de C Atlantique , èquatorial et austral.
Oréooqne 600
Essequebo (Guiane) iiS
Amazone (avec ses circuits) laoo
jé^uens : Ucayal 4^
Tunguragua 4oo
Yutay 2S0
luma 2S0
Madeira 670
Topayos 3io
Xingu 36o
Napo aao
Putamayo aoof
Yapure aoof
Bio-Negro 3a5
Tocaotin ou Para (BrésH) 5oo
Parniuba (Id.) 180
Sao-Francisco {Id.) 4^5
Rio-de-1 a-Plat a 760
jiffluens : Parana seul 5oo
Paraguay 4oo
Pilcomayo ( affluent du Paraguay) 340
Vermejo {ItL) sao
Salado a5o
Uruguay \ aao
Colorado ou Leuvu (lép. arg.). . . . 36o
Cusu Levu ou Negro {Id,) 180 .
Rio de los Gamarones (Patagonie). . 70?
Bassin de l'Océan pacifique , iquatorial et auttrmlm
San-Juan (Colombie). . . . • 4o
Patia (Id.) 60
Giiayaquil (Id,) 60
Patamaja (Pérou). . * 4o
Rio Salado (Chili) 3o
Biobio (Id.) 3o
A part le bassin de POcéan pacifique , où les rivières que nous venons de citer ont un cours assez rapide, toutes les autres, qui vont à l'est se jeter dans l'Atlantique , coulent presque de niveau, soit sur les plateaux des Andes , soit dans les plaines qui commencent au pied de la chaîne. Ces plaines se nomment Uanos dans le territoire de la. Ck)lombie et du Brésil , et pampas dans la république des provincesunies de la Plata. Ces diverses plaines et V. 8
autres de l'Amérique du sud ont les surfaces can'écs suivantes :
Llanosdu bas Orénoque, du Meta
et du GuaTiare 29,000 L mar.
Plaines de TAmazone a6o,4oo
Pampas du Rio-de-la-Plata et de
la Patagonie i35,200
Plaines entre le chaînon oriental
des Andes de Gundinamarca * et le chaînon du Ghoco .... ia,3oo Plaines du littoral, à l'ouest des
Andes ao,ooo
Les hàbitans de l'Amérique méridionale, si Ton e]tcepte les Indiens, sont Espagnols ou Portugais par les mœurs , la religion et le langage. La religion dominante est donc la catholique romiaine* dans toute la Sud- Amérique , ou la langue espagnole est également universelle , excepté au Brésil j entièrement portugais. Ce dei*nier pays a un gouvernement monarchique , mais plus ràjj^ proche de la démocratie que les gouvernemens représentatifs de r£iu*ope; tous les
autres états ^ud- américains forment des républiques pures , excepté le Paraguay, non encore bien organisé , dont le tyran d'ailleurs , qui depuis plus de dix années ré* tient prisonnier le célèbre Bonpland, com* pagnon de voyage de M. de Humboldt , n-a j usqu'ici voulu ouvrir aucune relation arec les autres états de l'Amérique du sud.
Tous ces divei'è états occupent dans la Sud'-Amérique les positions suivantes : dans la partie ndrd , la république de Colombie^ dans le centre , à Test des Andes , l'empire du Brésil; à l'ouest les républiques du baut et du bas Pérou 5 dans la partie sud, à l'est des Andes , la république argentine ou des provinces-unies du Rio-de-la-Plata , et le directorat du Paraguay; à l'ouest des mêmes ,1a république du Chili. Ces mêmes états réunis représentent avec les tribus sauvages une force nunïérique de près de 1 5,000,000 d'babitans, suivant les évaluations offertes par M. Balbi , dans ^di Balance politique du Globe en 1828, laquelle du moins fait approcher de ce chiffre la population totale de l'Amérique du sud ; ce
qui , ajouté aux a5, 000,000 d'indivi qu'on présume exister dans T Amérique nord , fait bien l'estimation de 4o9000,< d'âmes donnée pour le nouveau monde commencement de notre lettre.
Après ce coup d'œil ^néral , d'abord l'ensemble de l'Amérique , ensuite sur c cune de ses deux ^andes divisions géog ' phiques , nous pouvons entrer avec j: de fruit dans les descriptions spéciales territoires , depuis le Groenland jusqu'i Terr©-de-Feu.
tmuu ^o(^ttu y
AMÉRIQUE ANGLAISE
Les pays que nous allons essayer de décrire , mon cher monsieur Michaud , sont, en général, encore très-peu connus^ la rigueur excessive des frimas qui les couvrent semble défier la pei*vérance des plus liardis explorateurs. De nos jours les Franklin , les Parry ont en partie échoué dans
leurs audacieuses tentatives, qui avaient pour objet, les unes de reconnaître tout le littoral arctique, les autres de trouver un passage maritime par la côte nord-ouest; les régions des Ëskimaux et des monts Rocheux du nord , attendent toujours les regards des Argonautes de la géographie } et les possessioné russes de l'ouest oiit à peine reçu quelques limites. Nous devons nous^ borner à signaler les faits et l'état de la science relativement à ces contrées deshéritées de la nature. Occupons-nous d'abord des terres les plus reculées vers le pôle arctique , nous viendrons ensuite aux pos^ sessions de la Russie au nord-ouest , et à celles de l'Angleterre du nord-ouest au nord et au nord-est.
TERRES POLAIRES ARCTIQUES
A proprement parler^ toutes les terres polaires arctiques ^ depuis l'embouchure de la rivière Mackensie au nord-ouest jusqu'à la mer de Baffin au nord - est , dépendent des possessions connues sous le
9< |iom d'Amérique anglaise , formant la Iroi-. sième division de notre lettre^ il n'y a d'exceptées que les possessions danoises , comprenant le Groenland , l'Islande et le Spitzberg. Celles-ci nous occuperont d'abord 9 c'est-à-dire seulement le Groenland , car le Spitzberg et l'Islande ont été renfei^ mes dans notre premier volume (i), ou nous avions cru devoir les rattacher à l'Europe, quoique l'Amérique paraisse avoir plus de droit à les revendiquer, comme en étant beaucoup plus près , pai* leur voisinage du Groenland.
Le Groenland on-plus exactement Grœnlandy mot qui signifie terre verte y est séparé de la partie nord-est du continent propre américain par la mer de Baffîn et le détroit de Davis; c'est une très-grande péninsule dont l'extrémité méridionale , nommée le capFarewell, qui s'avance dans l'Atlantique, se trouve située par Sff" 4^' lat. N. et 47* long. O. Cette contrée gla-
(i) LUtre sur U Dmnenmrh , p. 86 et 94*
9^ ciale paraît avoir été découverte par des Norwégiens en 770, époque toutefois que les chroniques irlandaises reculent à gBa , où eurent lieu les premiers établissemens fixes au Groenland (i). Sa côte orientale ^ qui s'incline au nord-est, comme roccidentale au nord-ouest, sur prës de 700 1. , est baignée en partie par l'Atlantique et en partie par l'Océan glacial. Bu cap Farewell à la baie de Th. Smith , la plus élevée au nord , sur la côte occidentale , il y a 600 lieues ; et de cette baie à la même latitude 78° N. , sur la côte orientale , il y
(i) Daos un des comptoirs danois, qui est situé sous le jù* degré de latitude boréale , au Groenland , on a ouvert une grande pierre taillée , sur laquelle a été remarquée une inscription en caractères raniqaes. Cette inscription porte que trois personnages, dont les noms Pont cités , avaient élevé en ce liea , au mois d'avril ii35, trois monceaux de pierre; c'était probablement en mémoire de ce qu'ils étaient parvenus bi loin. Les trois tas de pierre 8ab«. sistcnt encore. La langue de l'inscription se rapproche autant de l'islandais que du norwégiea. '
a près de 3oo lieues. On évalue à plus de 100,000 lieues Taire de la partie connue de cette vaste presqu'île, dont les limites septentidonales sont encore ignorées. La côte orientale , d'un abord difficile à cause des g^laces qui s'y accumulent , est totalement inhabitée. Le capitaine baleinier Scoresby est cependant parvenu, en 182a, à relever depuis le 69° jusqu'au 75° lat. cette côte (i), où l'on remarque un grand nombre de baies qui, par leur étonnante profondeur et leurs diverses ramifications, feraient penser que le Groenland n'est qu'un vaste archipel. La vote occidehtcde que baignent la mer de Baffin et le détroit de Davis , a plusieurs établissemens de pelleteries ou de pêcheries , et est bordée par une chaîne de montagnes que nul Européen n'a encore franchie. La limite nord
(1) Partout où ce ipario a débarqué , il a \^ouvé des traces de Ja présence des hommes , con8i8tan.t en bottes souterraines, ustensiles de pêcbf;, f^ag* mens de traîneaux , squelettes humains , etc.
de ces établissemens est à Upemauick , 7!i° 3o' lat. — 60" long. O. Au-delà s les Arctic-highlands ou hautes terres ar quesy récemment explorées par les Angl jusqu'à la baie Melville. En deçà du 1 cle polaire est Golhaah , chef-lieu de grands enti*cpôts, où les navires deCop bague arrivent directement. La coloni plus méridionale est Sulianeshaab y ait par 61° lat.; c'est la seule où l'on él quelques bestiaux y les environs offirant pâturages pour les moutons.
Le Groenland manque de bois à bril on y en amène de Copenbague. Cepeud l'on trouve quelques bouleaux. Les sei plantes dont il soit possible de tirer p sont les lichens, dont plusieurs espi sont très-nutritives. Ces végétaux, il vrai, disparaissent vite, parce qu'il n point de transition entre les rigueurs froyables des fî'oids polaires et les chalc momentanées d'un été , c'est-à-dire d jour de 5 mois au Spitzbcrg, de 4 n dans les îles de la mer polaire , de 3 n à Gothaab ou à Disco , vers le cercle
laire, et d'un mois en Islande. Le Groenland n'étant qu^un chaos de montagnes escarpées , aux cimes couvertes de glace et de neige étemelles , le soleil y a moins d'action que sur un pays plat; les bouleaux ne croissent que dans quelques vallées méridionales , oà l'on ne peut se glisser que lorsque les courans ont brisé les glaces. C'est alors qu'on découvre des lacs , des rivières y des cascades et même des sources chaudes; bientôt on arrive au pied des montagnes et des glaciers , qui présentent une barrière insurmontable. L'atmosphère, la terre, la mer, au Groenland, ofirent tour à tour et à la fois des scènes étonnantes et sublimes. L'atmosphère est remarquable par sa couleur foncée et sa densité; elle produit souvent de la neige cristallisée avec une perfection extraordinaire; elle est sujette à des changemens soudains; à un calme profond succède une violente tempête; du plus beau temps on passe en un clin-d'oeil au plus mauvais, et i^ice versd. La terre est par elle-même un objet majestueux; ses montagnes gigantesques s'é-
lèvent par des pentes roides des bords de rOcéan à une hauteur immense , et se terminent par des sommets en cônes ou en pyramides ; les points saillans de leur surface, composée de rochers d'une couleur sombre, forment un contraste frappant avec la blancheur de la neige qui les couvre. L'ours blanc domine en maître dans ces régions , et se repait indifïeremnient de quadrupèdes, d'oiseaux, de reptiles, de poissons. Le sens de l'odorat est chez lui d'une finesse particulière; quand il marche,- on le voit souvent diriger son museau du c6té du vent, tourner la tète et aspirer Tair qui passe; c'est ainsi qu'il découvre la route la plus courte pour atteindre sa proie, bien qu'il en soit à une distance incroyable. C'est près des bords du Groenland que séjourne l'énorme baleine, qui y devient l'objet d'un commerce lucratif. Les glaces des contrées polaires, surtout du Groenland , sont propres par leur hauteur, par leurs formes et par la profondeur à laquelle elles s'enfoncent dans l'eau, à frapper le spectateur d'étonncment. Il est des îles de
glace qui ont plus de loo milles de longueur et 5o milles de largeur. La glace de mer est poreuse , blanche , en grande partie opaque, et transmet les rayons lumineux avec une teinte verdâtre^ elle est moins dure , et nage avec plus de légèreté que la glace d'eau doi&ce. Fondue , elle donne de l'eau tantôt douce et tantôt saumâtrq. La glace d'eau douce est reconnaissable à son apparence noire quand elle flotte sur la mer, et à sa belle teinte v»*rte, ainsi qu'à sa ti*ansparence quand elle est élevée en l'air. Quand des champs de glace se rencontrent près des côtes du Groenland, le plus faible est fracassé avec un bruit terrible; quelquefois la destruction est mutuelle. La glace flottante est produite annuellement dans les baies.
Les GroèiUtmdais indigènes , qui dans leur langue se nomment Kalcdit^ sont de la même famille que les peuplades connues sous le nom àî Eskimaux y qui vivent dans la partie la plus septentrionale du continent américain, et dont lious parlerons.
Les Groënlandais se creusent en terre de V. 9
misérables taupinières où en hiver ils s'entassent par familles; mais en été ils se tiennent sous des tentes et vont s'établir sur le bord de la mer, d'où 'ils tirent leur nourriture et leur vêtement. La chair du phoque leur procure un aliment très-sain; sa graisse leur donne de' quoi s'éclairer et se chauffer; avec sa peau ils se font des vétemens, des tentes et des canots. La chasse leur procure des gelinottes blanches, des rennes, des lièvres et des renards. Us mêlent l'huile de baleine à leur bouil- Ion, car elle est leur liqueur favorite; ils avalent un verre d'huile comme un Eairopéen avalerait un verre de vin de Bordeaux. C'est une boisson d'autant plus nécessaire à l'habitant des climats glacés , qu'elle développe la chaleur concentrée dans l'estomac , et entretient dans tout le corps le mouvement des fluides. On recueille principalement l'édredon dans le nid des oiseaux aquatiques qui le fournissent. Dans les voyages en mer, les femmes sont employées à ramér; au sein des maisons , elles cousent les habillemens de peaux et toutes
sortes de petits objets, au moyen de fil préparé ayec les tendons des animaux marins à yertëbres.
Les habitans de la partie sud sont bien supérieurs à ceux de la partie nord pour l'industrie , le caract^e ' et les mœurs , parce que la pêche de la baleine a mis ces derniers en rapports plus fréquens ayec les Européens , qui ont altéré leurs habitudes. Il existe entre le nord et le sud une sorte de commerce intérieur. Du reste, grâce aux frères morayes établis dans le sud , le christianisme est assez répandu au Groenland, dont la population n'atteint pas 10,000 âmes, n est d'ailleurs trës-difIBcile de connaître exactement cette population, à cause du goût des Groèfnlandais pour la yie nomade. Ils sont doux et pacifiques , peu enclins au yol ou k d'autres Vices ^ la superstition seule les rend parfois cruels , lorsqu'ils tuent les femmes qu'ils regardent comme sorcières et comme la cause des malheurs qui leur arrivent. On cite l'exemple d'une famille qui enterra un enfant tout vif, parce qu'un de leurs ms;g^
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ciens, qu'ils appellent Angekoky leur avait persuadé que ce sacrifice mettrait un teime à la mauvaise chance qu'ils avaient éprouvée à la pèche et en d^autres occasions. L'instabilité est un des autres traits prîncipaux de ces peuples ) ils ne connaissent aucune autorité, et Ton ne peut employer conti*e eux aucune punition. Leur insouciance égale leur légèreté^ il faut qu'ils jouissent à l'instant de ce qu'ils ont et qu'ils le consomment^ ils ne songent jamais à épargner quelque chose pour l'avenir , ce qui fait qu'ils sont toujours dans l'embarras et accablés de dettes. Ils ne connaissent d'autre manière de se venger des torts , que de mettre en chant , dans leurs réunions, les reproches qu'ils ont à s'adresser mutuellement. Ils sont trës-attachés à leur pays , et ceux qui sont venus en Europe n'ont pas témoigné de désir plus vif que de retourner vers leurs compatriotes. Les Groënlandais n'ont d'autre animal domestique que le chien qui leur sei^t de béte de trait. Le chien du Groenland resfierable pour la taille au chien de berger
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d'Europe; ses oreilles sout courtes et droites comme celles du renard; son poil est bien fourni et long, comme celui de l'ours. Il n'aboie pas, sa voix est une sorte de hurlement ou plutôt de grognement.
On avait cru jusqu'à présent que le phénomène qui montre aux marins deux images, Tune directe, l'autre quelquefois renversée, des objets éloignés voisins de l'horizon , ne s'observait qXie dans les climats chauds ; mais Scoresby a récemment prouvé qu'il n'est ni moins commun ni moins nuisible aux observations dans les mers glaciale^; et même il s'y présenta avec plus de vaiûété. Il n'était pas sans exemple qu'on eût aperçu dans nos climats deux images extraordinaires au-dessus de l'image réelle : Scoresby en a vu au Groenland jusqu'à ti^ois, qui étaient toute» renversées. Il est superflu d'ajouter que l'aurore boréale est également trës-fréquentc au Groenland et dédommage les habitans de l'absence du soleil pendant leur nuit de trois mois.
Abordons maintenant le littoral nord du
continent afi^icain et disons quelque chose de ce qu'on appelle proprement les terres polaires , outre le Groenland et ses dépendances à l'est.
L'entrée de mer à laquelle Baffin^ en 1616, donna le nom de Lancasterj que Parry, en 1819 , a changé en celui de dé^ irait de Barrow , conduit à la mer polaire proprement dite. Dans un espace de 25o lieues de l'est à l'ouest-nord^ on voit au nord et au sud plusiews îles considérables^ telles que les îles de la Géorgie septentrionale au nord, composées du Deifon sep^ tentrional, des îles CornwaUiSj Bathursty ByamrMartin , Sabine et Mehille^ rangées dans cet ordre de l'est à l'ouest. Lie canal de fVeliington sépare le Devon septentrional de l'îlcS de Comwallis. Au sud-ouestde celle de Melvilleestla terre de Banky qui n'a été qu'aperçue. Au sud des îles Bathurst et de Cornwallis vient le Sommerset septentrional, au nord-est duquel est le détroit du Prince-Régent, Enfin par 70° lat. , entre 81° et 88» long. O., gît une côte explorée en 1825 par le capitaine Parry qui y a
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nommé Vîle de Cockhum , cote où passe le détroit de Furjr et Hécla , qui la sépare de la grande presqu'île de Melville , dont la côte orientale est baignée par le détroit de Fox, qui lui-même la sépare de la grande terre de CumbeHand et conduit au sud à la mer d'Hudson.
Toutes ces contrées désertes où la nature expire sont parcourues par les tribus des Eskimaux y éparses au nord et au nord-r ouest de la mer d'Hudson. Le capitaine Parry dépeint cesSamoièdes ou ces Lapons de l'Amérique du nord comme au-dessous de la taille ordinaire. Aucun n'a cinq pieds de haut^ mais tous sont assez bien proportionnés et fortement constitués^ ils ont les épaules lai-ges, les mains et les pieds trèspetits, le visage long, le nez petit, les yeux noirs , enfoncés et garnis d'épais somxils ^ la bouche large , les lèvres épaisses et légè* rement renversées 5 les cheveux noirs, rudes et longs; les oreilles basses, grandes et mobiles; le teint olivâtre, cuivré ou de couleur tannée ; la barbe Jongue , mais claire; la voix basse, sourde et semblable
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à Un murmure. Ils semblent en généi susceptibles de civilisation, ils se livre avec ardeur au commerce d'échange a\ les Européens qui les visitent^ rien n'égi leur empressement à se procurer un clo un bouton ou toute autre bagatelle, ils vc même jusqu'à o^Fi^ir leurs propres femn pour un simple couteau. Celles-ci sont p fécondes et pai*aissent entendre passab ment le manège de la coquetterie. I deux sexes sont malpropres et ont des a petits gloutons. Ils déchirent les chairs la baleine et des veaux, marins avec '. dents et se les distribuent ensuite; une i mille de 25 à 3o individus peut dévorer 6 jours plus de 2,000 livres de viande, la mangent crue. Loi^qu'ils ont tué veau marin , ils se gorgent de chair ji i: qu'à tomber dans la torpeur. Ils n'aime
ni le biscuit 'ni le sucre, mais sont tr friands de suif de chandelle ou de savc On dit que les femmes des Ëskimaux vc jusqu'à se repaître de la veniiine de lei enfans. Elles les portent généralemc dans un capuchon qui leur pend sur
io5 reios^ par un mouvement des épaule» elles rejettent leur fardeau par devant , de manière que l'enfant se retrouve sur le dos et le visage tourné vers le ciel; alors la mère se baisse et donne à l'en&nt sa nourriture , comme les oiseaux donnent la becquetée à leurs petits : un autre mouvement en sens inverse remet l'enfant dans sa position première. Elles sont trës-attachées à leur progéniture, qui est, en général , vive , gentille et tranquille. Les femmes, mangent séparément des hommes. Elles sont très-laides , et ont toutes de longs cheveux durs , épais et ti^ès-noirs. Aucune ne veut nourrir une fille qui n'est pas à elle.
Les Eskimaux sont doux et peu inteliigens; ils croient que tout autour d'eux, même au sud, il n'y a que des glaces; ils. n'ont pas d'idée de ce que c'est qu'un arbre; les os des grands animaux leur servent pour la construction de leurs traîneaux ou de quelques - unes de leurs habitations; tout pour eux est os ou peau. Ils emploient la mousse comme mèche pour brûler l'huile de baleine; les tiges de&
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bruyères liées ensemble font les manches des fouets avec lesquels ils conduisent leurs chiens. Us n'ont aucun culte y aucune idée d'un Dieu, et leurs mariages, ainsi que leura funérailles , ne sont accompagnés d'aucune cérémonie qui tienne à la religion. Un Eskimau choisit sa femme lorS' qu'elle est enfant^ nubile , elle vient dans' la maison de son futur, qui alors traite ses parens et amis. Plusieurs ont deux femmes. La durée moyenne de la vie est de 16 ans. L'entrée des huttes ou ruches des £»kimaux est si basse qu'il faut ramper sur ses mains pour y entrer. Elles sont construites eu blocs de neige. La seule fenêtre qui admette le jour est une plaque de glace transparente. Dans l'intérieur sont des sièges de neige recouverts de peaux et qui servent de chaises et de lits. Il n'y a aucun autre moyen de chaleur artificielle que celle d'une lampe avec sa mèche de mousse. Quelques demeui^es sont construites avec des os.
Malgré leurs privations et leur vie misérable, les Eskimaux sont gais, contens et
heureux; ils habitent les iles et ne se basaient jamais sur le continent; pendant les neuf mois où la mer est gelée^ ils voyagent et chassent sur leurs traîneaux attelés de chiens assez farouches et d'une voracité incroyable. Ces chiens qui ressemblent à des loups font faife à un traîneau 5 à 6 milles par heure sur les glacés , et peuvent supporter chacun un fardeau de cinq livres. Les Ëskimaux ont une foi entière en leurs magiciens; ils ne comptent que jusqu'à 1^0 en 2 temps > et les deux mains en r&ir signifient dix; ils sont très-adroits dans l'art de conduire leurs légers canots. Leur pique est à double pointe en os; ils s'en servent pour percer leur proie; ils emploient également l'arc et les flèches. Ils portent contre les orages de neige des lunettes de bois mince percé de deux trous en avant desquels est un petit tube. Enfin les Ëskimaux se saluent en s'approchant le ]i£z les uns des autres et se le frottant réciproquement au moment du contact.
Â.U Groenland nous avons signalé l'ours blanc comme souverain des animaux de
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cette régioa reculée , et tel également que nous l'avons décrit dans le I*' volume , p. io3. On le retrouve chez les Eskimaux du littoral et des îles polaires arctiques , avec le loup et le renard. Les Mups polaires sont très-féroces, voraces et hardis; ils sont surtout très -friands des chiens eskimaux : pris au piège ou blessés^ ils contrefont le mort , et se jettent ensuite sur les chasseurs qui ne se tiennent pas sur leui's gardes. Le renard est couvert d'une épaisse quantité de poils blancs qui tiennent de la laine , et dont il se recouvre le nez et les pieds quand il dort; il a les yeux brillans et perçans ; il est extrêmement propre; jamais il ne salit les lieux oà il mange et où il sommeille ; aucune odeur désagréable ne s'y fait sentir ; il dort le jour et ne se met en campagne que de nuit; son glapissament est modulé de manière à faire croire que l'animal est à une certaine distance , lorsque déjà il est à vos pieds. Le hibou blanc polaire voit comme les autres oiseaux par le temps le plus clair, et prend toujouw sa proie eu plein jour.
Après cette digressioa sur les habitaos et les amoraux , achevons ce qjae nous avions à dire sur les régions 1^ plus approchées, du pôle arctique , en ajoutât un mot pour indiquer le résultat de9 deux; dernièi^es expéditions d,e Ft^jaklin et de Parry.
Les, deux détachemens-dîr^és par terre , en i8a5., par le capitaine FraAkJin ^ ont exploré la c6te bcMréale dans un espace de 36 degrés^de longitude,, ce- qui , joint aux décoi^vertes par mer du capitaine Parry ,porte la connaissance de L'Océan glacial au-delà du i i5f degré de Ipngitude ouest. Franklin s'est même avancé, par terre jusqu'au iSo** long. O., par ^2? 3o' lat. "S^ i il avait alors parcouru plus de la moitié de la côte vers le cap Glacial y et i^'iétait séparé du navire le ^h^som, arrivé, hk ce cap 9 ^e de i^o miUes j si'il e^t connu cette circonstance (i) » il aurait pu, i:e(veaîr
(i) Il retouma bî?e)niQr sur les liv^ du lac. (jUi Grand-0qn9 ào^ Im f»v^% près di| cercle poljEUre» V. lO
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en Angleterre par l'Océan pacifique. Il n^y a donc plus à présent que J'espace de 1 1 degrés environ situé entre cette côte et le même cap Glacial y qui reste encore k explorer. On pense que vers la fin d'août il doit y avoir un passage libre pour les vaisseaux entre les ioo° et i5o° long. C; mais toute la difficulté d'un voyage par le passage du nord-ouest pour un vaioseau parait consister à atteindre Ja côte à travers les détroits qui^ comme un labyrinthe, conduisent des baies d'Hudaon et de Baffîn dans cette mer où s'ouvre ce passage présumé , qui abrégerait de 1200 lieues le voyage de l'Europe occidentale aux Indes orientales 5 car il n'y aurait de Lisbonne à Canton , en passant par les contxées septentrionales polaires, que S^aoo lieues , tandis qu'en passant par le cap de Bonne-Espérance il y en a ^,^o. H est vrai que la navigation par le nord néces-
s'écODlent à l'ouest vers la ri?ière Mackenaie» qni a parallèlemeat celle de Coppermine k l'ett.
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citerait des relâches fréquentes et peutêtre sojiez loDjgues. D'un auti^e c$té > le capitaine Pairy? cherchant à atteindre le pôle, s'élança sur les glaces en partant du Spitzberg y mais y nonobstant des efforts incroyables y il ne put aller au-^elà du Sià** 45' lat. N.f.il était encore à plus de 4oo noiilles du pôle, et , en 1816, un autre vaisseau était parvenu au 83*" 2o\ point jusqu'ici extrêmç de.l£^ navigation dans ces parages. Xa seule chance à présent pour ouviûr au nord une. communication de r<est à If ouest ^ semble être par le détroit de Behring , dont le riyage oriental commence l'Amérique russe, second point de notre lettre.
AMÉWQUE RUSSE.
Le9 possessions de la Russie en Amérique occupent l'extrémité nord-ouest de ce continent. Elles sont baignées au sud par le grand Océan , à l'ouest par la mer de Behring, le déti*oit du même nom qui sépare l'Amérique de l'Asie, et par la mer
Glaciale , détroit qui forme égalemient au nord leurs limites inconnues. A^ol sud-<ett et à 1 -est y où «'étendent les possessions woh '{jflttses , tine Kgne frontière ienti*e les tents des deux puissances a été fixée en iSaS, de la manière suivante : De la ipoivitiB méridionale la plus extrême de l'île du ^Prince de Galles^ pointe qui se trcmve dans le parallèle du 54** 4^' ^^^' N., par iSi^-iSJ» long. O. du mérid. deOreenliricb^d* dû^ x5":plas ocdd. quecelui de Paris) , cette ligne s'élève au nprd en longeant le ^cêjiiA, app^ Portland 'CjjPitiiïÊitXf jusqu'au poiut du continent où elle atteint le 56" lat. N.; de là elle suit la créfte des monts B.ocheitt parallèlement à la côte jusqu'au point d'intersection du i4i** long. O. du même nxérid. de Green wich } et à de partir de ce point,, elle se prolonge presque directement jus* qu'à l'Océan glacial.
Ainsi limitée , Y Amérique, russe est comprise entre 1 34**- 171° long. O. de Paris, indépendamment des iles Aléoutiennes, et entre 56° lat. N. du continent , et 7 1® , où se teiminent les reconnaissances de fa côte
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de la mer Olaciftle y au nord-^est du détroit 4e BehiHng. Sa plus grande longueur, du cap Glacé à l'Me du Princede Galles , est de 4x10 lieues en ligne obli^[ue^ sa lai^ur, du cap du Grince de Galles , 'pths le détroit de Behring^ 4 ia ^gne flctirte qui la tetinme % Test 9 H98l 8008 le 66« parallèle y de s^ lieues. Sa superficie totale est évaluée, par ie Bibliomappe à 8o,ooo lieues ^arrëes,'elt«a pidfmlation k 5eyoo6 liabitans. L'Amérique msKe offirede tous côtés te aspects les plus sauTiaiges et les^kis sombres. Au-dessus 4^une Tongée 'de coHines couvertes de pins, d'amnes tft -de bouleaux, s'élëv^ent^des montagnes férues, couronnées par d^éocmnes glaciers, qui souvent ^en détadietft a^ec un horrible fracas» Entre le pied ides montagnes et k mer se prolonge %iQe Hsifare Àe teires basses cm. la Xjner insensiblement recule son rivage. lia pafftîe des moitfte Kocheux qui traverse ou limite ces conts'ées , a reçu le nom de ments ocëanùfues, lesquels comprennent les monts Swnê'Élie et Fairweaiher: le j^i^eniidr est faiBMix par son volcan ,^ tou-
jours en pleine activité. A l'ouest s'étend la presqu'île à! Alaska y dont la longueur est de plus de 120 lieues sur i5 environ de largeur , jusqu'au fond de la baie de Bristol, au nord et à l'extrémité occidentale de laquelle se développent les iks Alëoutiennes y dépendantes de l'Amérique russe.
Le climat de ces contrées y naturellement trës-rigoureux , vu leur haute latitude y a de beaucoup restreint les productions du sol, qui ne donne que des mousses variées , des gramen trës-courts . des vaciets et quelques autres petites plantes. En bien des endroits l'on ne voit que des arbres nains et des arbrisseaux. Pendant l'hiver toute la nature se revêt de blanc; les fourrures des animaux prennent eUesmémes la couleur de la neige qui couvre la terre. En mai ou juin la glace se fond^ et une végétation hâtive , mais passag&re ; vient dédommager les indigènes de leurs longues privations. Ils vivent au reste de pêche et de chasse. Les fourrures des ours, des renards , des loups , des bisons et d'au-
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très animaux leur procurent quelques bénéfices.
Les hahitans de l'Amérique russe forment trois races principales: les Aïnos, les Tchouktchis et les Eskimaux. LesAinos ou indignes de File dléso et des Kouriles peuplent les îles Aléoutiennes et s'étendent sur le continent jusqu'à la presqu'île d'Alaska. Les Tchouktchis ou Tchoukotches ^ qui viennent de l'extrémité orientale de |a Sibérie, occupent la c6te maritime. depuis le détroit de Behring jusqu'au 56** lat. N. ; vers ladite presqu'île ils se divisent en plusieurs tribus y parmi lesquelles on di^ tingue les Ougalaùniouls ^ qui habitent vers le mont Siint-Élie^ les KoUoujisy qui occupent l'extrémité sud-est du territoire russe } les Koniaîs ,. et les Kenaits j qui peuplent la partie nord d'Alaska. Quant auxEskimaux, ils se tiennent au nord vers la mer polaii*e.
Daps les îles jiléoutiennes oMAléouteSf toujours chargées de brouillards , et formées de trois groupes y celui des Lisii, oyx des renards j celui des Andreanowskie ou
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Negho y et celmi des jiléoutcsfTo^rtSfJie^ phoque est trës-commun^ c'est aussi. Tmimal le plus nécessaire à l'^iistence des Aléoutes. "Ça peau , qui sert à les Tè* tir y leur fournit encore des bourKS, des sacs et ^'autres ustensiles de ménage^ su <;hair les )iourrit } sa graisse leur donne de rhuile^ son estomac forme un Taisseau pour les liqueurs ; ses entrailles sont euir ployées à garnir les châssis des fenêtres, «m lieu de litres ; «t ses poils servent d/ortiement.
Le gouvernement de ces t}es et 4tt, coih. tinent russe a^été ooncédé par le ts&r à une ^compagnie de marchands «t de -ohaMêurs, rapaces dont le principal établissement e»ikSitka ou Nouvelle- Archangelsk. y suarla ctee occidentale de la plus g^nde det âes. du roi Georges ni. On y a construit ^un fort qui est 9 dit-on , armé de loo piâtses de canon ^ on y compte environ 600 Rus-, ses; et des troupes réglées composées -d'indigënesy mais surtout de colons , y font un service Journalier^ suivant ladiaciplme moscovite. L'objet important des colons,
cWt la chaste ou. plutôt Vextemnination de la loiettre de mer et des auti'es animaux à feumires. Le -seigle et l'orgé ont réussi en cette psortie méridionale de l'Amérique laisse que nous quitterons pour entrer dans les poesesûeMS britanniques.
AMÉKIQUE AITGLAISE.
Sous le titre d'Amérique anglaise nous devrions ici comprendre non seuleinent cet immense pays qui s'étend à Test de TAmériqtte TUsse , «t au nord des États- Unis , jusqu'à la mèr Gliau:ialè et l'Atka- -dque y mais encore plusieurs des Antilles y comme la Barbade , la Jamaïque , et quel- <{eie8 autres, ainsi qu'une portion de la Ouiane ) espace de territoires qui , réunis, donne une superficie de i, 980,000 milles carrés ^ogràphiques de 60 ati degré , avec une popuïation de !i,ago,ooo individus. Notre tâche , dans cette lettre , se borne à faire connaître P Amérique angla^ propre , aussi appelée Nouvelle- Bretagne.
Les po6ie88Îoii8 anglaises dans TAinénr que septentrionale, désignées sous. le nom partic\ilier de Nouvelie-Breiagn^^ s'éteor dent de 57® 3o% non compris Tile de Terre-Neuve, à i43® 20' long. O. , et de i^n? lo* k 70<> lat. N. , non compris les iks polaires reculées juscpi'au 78* parallèle, et dont nous avons traité plus haut. Ainsi restreinte , l'Amérique anglaise a pour limites connues les deux parties de mer vues par Heam et Mackensie , aux eml>ouchuri|^ du fleuve Mackensie et de la rivière de la Mine ^e cuivre, dans l'Océan boréal; à l'ouest l'Amérique russe et le grand Océan; au sud le territoire des EtatSr Unis, avec lequel ime portion des monts Rocheux et les lacs Supérieur, Huron, Érlé et Ontario lui sont communs; à l'est l'océan Atlantique; et au nord-est les détroits d'Hudson , de Fox , de Fury et Hécla. Ces limites donnent de l'est à l'ouest ime longueur d'environ 1200 lieues , et di^ §ud au nord une largeur d'environ 5oc^ lieues. Abstraction faite de l'espace occupé par la mer d'Hudson , qui y figure pouf
«19 1^ , la superficie de ce pays peut être de 4îM>^ooo lieues carrées, avec une popii/iztwn d'à peine 700,000 âmes fixes , auxquelles il est permis d'ajouter 3oo,ooo indigènes ou sauvages, ce qui Pélève à un million d'individus.
Le clùnat dé ces contrées , sans surface définie , est généralement plus rigoureux que danè les autres parties du globe à latitudes correspondantes, à cause du nombre considérable de iacs et de forêts qui s'y trouvent. Sous le 55* lat. N. , parallèle d'Édimboui^ , de Copenhague et de Moscou , le thermomètre de Réaumur descend en janvier jusqu'au 3ï^® au-dessous de séro ; et sous le 60° lat. , parallèle de Stockholm , de Pétérsbourg et d'Okhotsk , il n'y a plus de végétation d'aucune espèce. Le froment ne vient pas au-delà du 53^. Cette rigoureuse température pourrait être un peu adoucie par des desséchemens de marais, comme on l'a pratiqué dans la région orientale où est situé le Canada , dont la partie basse , plus cultivée ^ est moins âpre que la partie haute,
encore couverte de vastes^ f<Nr6ta. Itens. U région centrale 9e voient de grandea plaines mêlées de marécages et de pnirîtf naturelles. Dans la région occidentale y couverte et bornée par 1^ moRtf AocA^Mj; , la végétation a plus de vigueur» quoiqvu» peu d'étendue et de durée ; on y Tewar* que ^ en fait d'arbres , le pin ^ 1^ pQU[^jMr^ le cèdre rouge, le mélèze j le saulftel^k bouleau. A l'ouest des mimes manUig!Pies> c'est44ire dans la Nouvelle-Catédoniey Iq froid est moins intense qu'à l'est. 011 a& Canada ; dans la première de ces oon$xé^ on recueille beaucoup d'orge etdepoaimes de terre; la dernière prod^vit toiDUA sortes de grains et de plantes » ccpsune nous le verrons tout à l'heure.
Parmi les animaux de la NouveUe-Brch tagne nous citerons le bison ou,bufKilp y qiû se ti*ouve des deux côtés de^ monts^ Ittcheux: le renne ou caribou 9 Vél«A mK mou£^9 le cerf 9 le lynx, le renard» U miai'tre, le chat sauvage, le furet ;» la be-^ lette , l'écureuil , le lièvre , le caçtor , W loutr.e de terre, le çarcajou^ le rat mMi-
q}iéf rhermine , le putois ou la moufiFetle, le porc- épie, le Iqup/le cygne, Voun gris y brun et noir , et autres espèces fouves et carnassières. Ije cheval ne se trouYe plus au delà du 55^ lat. , «lais alon vient le chien , si utile par sa force et son agilité. Au sud-est , dans le bas Canada se montrent, quelques serpenft, entre autres le serpent à sonnettes et le serpent noir.
Avant de passer aux habitans de l'Amérique anglaise nous devons signaler quelques-uns de ses principaux eccidens na-
£t. d^abord revenons un moment aux monts, Bpcheux. Tandis que leur chaîne principale continue son développement vers le nqrd entre l'Amérique russe et l'Amérique anglaise , pour séparer les eaux du bassin, polaire de celles du bassin pacifique, un rameau va de l'ouest à l'est, entre l'Amérique anglaise et les Ëtats-Unis , établir la ligne de faite et de partage des eaux du bassin du Mississipi et de la mer d' Jiudson ^ un autre opère le même partage au nord -ouest de cette mer entre
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celles qui arrivent de la même directUm et celles qui coulent vers TOcéan polaire. La ligne précédente , qui rejette les eaux du sud vers la baie d'Hudson , continue à courir à Test pour en séparer sous le nom de Land*s height ^ dans le Canada , les eaux du fleuve Saint-Laurent ^ tributaires de TAtlantique ; puis y sous le nom de monts PVolchichy séparer le Canada du Labrador.
Au nombre des accidens maritimes nous voyons sur le grand Océan le détroit de DixoTif entre l'île du Prince de Galles et celle de la Reine Charlotte , c'est-à-dire entre les parties russe et anglaise de l'archipel de Quadra et Vancouver; le détroit de la Reine Charlotte , entre le continent et la partie nord-est de File Noutka; le dé^ troit de Classet y entre l'extrémité méridionale de la même île et la cAte de Columbia. Sur l'Océan polaire est le golfe du Couronnement de Georges IV ^ par i la* long. O. et 68*» lat. N. \ sur l'Atlantique , sont à l'est le golfe Saint-Laurent , et an nord-est le détroit et la mer àfHudsomy
laquelle a 3oo lieues de long du nord au sud et i3o lieues dans sa plus grande lai*geur. B.ien de plus aâreux que les environs de cette mer ou baie; tout y est désert ou inculte } on ne voit que des rocs escarpés qui s'élèvent jusqu'aux nues et qu'enti*ecoupent des ravins profonds et des vallées stériles où le soleil ne pénèu*e point, et que des amas de glace ou de neige ren-^ dent inaccessibles. La m^ n'est libre dans cette baie que de juillet à septembre, et toujours elle est d'une navigation dange* reuse; ce qui n'a point empéebé une compagnie anglaise de s'établir . dans ces pa* rages pour en exploiter les fourrures.
Pour l'écoulement des eaux de l'Amérique anglaise qui descendent des monts Eocbeux pu de leurs rameaux , la baie d'Hudson , l'Océan atlantique , la Mer polaire ^t le grand Océan forment quatre principaux bassins ^ où arrivent lesjleuves ou rivières ci-après :
Dans le bassin de la baie ou mer d'Hudson se jette la Churchill , qui naît sous le
55"* lat. N. , par 114"* Icmg. O. , à*AKxà 50U8 le nom de rivière du CSa3tx>ry qti'^e ^itte plu8 loin pour celui de Mbsinipi, remplacé plus bas par celui de Qfnrciiill; son cours est de plus de 4oo lîeueis. An iBud de la Churchill débouchent aussi dans l'Hudson : i^ près Tune de l'autre , la rivière du Jbrt Nelson , qui a t5o lieues de cours , et celle de la Hill , qui sert d'écoulement au lac 9Vinniptgy kmg de 60 lieues et large de 3o à 40 y lequ^ reçoit lui-même y par le nord-ouest, la SakaH^ -ckawan , qui sort des monts Rocheux, et par le sud la rivière Rouge ou VAssùdbome) i"" la Seveniy puis VÉtfuany puis VAlbany, qui coule entre la Nouvelle^jralles et le Canada. Du sud-est arrive également à la mer d'IIudson VAhhitibbiy qui appartient au haut Canada , et VHarricana/Wy qui sépare le Canada du Labrador. De l'est coule au même bassin le Mistinny sortant du lac de ce nom dans le Labrador, d'o& courent de même au nord vers le détroit d'Hudson ia KoUoak et la Fpliàle,
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Sur le bassin de l'Atlantique débouche Xejleuve Saint Laurent que nous avons âé^ OTt dans la lettre précédente.
Vers le bassin de la Mer polaire se di- TÎgisDt tiotamment, i^ la rwière de la Mine de cuwrê ou la Coppermine ou rivière ^e Heam (i)> dotttie cour» est de ido lieues , remkoucbure par S^"" 4t' ^ ^' ^^ ' ^^ I iS"* 36' 49" ^*>S* O. ; et la naissanoe aux montagnes habitées par la tribtt des Ougalakhmoutes , derrière leiquelfi xm trpuTe ^celle -des AtnaLfamioutas ^ peujplades cuivrées et très-pacifiques^ 2® le fieu^e Maciensie (t;0> décrit dans notre letlre préaé- /dente y lequel est appelé dans sa partie aupérieiire Ounjigah ou rivière de laPailr, «ft rivière de V Esclave entre le lac de ce 4POxm et cdui d'Atbajpescow. L'embouduii^
(1) Nom du voyageur anglais qui la reconnut en 177a.
(1) Hom du voyageur anglais qui le descendit ea 1779 î«K|«'à ton emboucbure , devant laquelle il: vit une mar entièrvuient ouverte.
de ce fleuve est par ôq*" i' lat. N. et i34'' long. O. (i).
Enfin , dans le bassin du grand Océan débouche le Tacoutché-tessé ^ par 49"* latt. N., près de la baie Birch de Vancouver dépendante de la Galédonie occidentale, à 3 degrés nord de la G)lumbiay qui appartient aux États-Unis. Entre ces deux fleuves il en coule un troisiëme appelé CaUdonia y dont le cours est psuraUële à celui du Tacoutché-tessé et tpii tombe dains la mer près de la baie de l'amirauté de Vancouver , par 48® lat. N. , et foraie une limite naturelle entre les Etats-Unis et le nouveau territoire calédonien vers le canal de Géorgie, frontière qui coïncide avec une ligne tirée du lac des Bois', voisin du lac de la Pluie, voisin lui-même du lac Supérieur.
De tous les lacs de l'Amérique anglaise,
(1) Garry's island^ où le capitaine Franklin arbora pour la première fois le drapeau britannique» ai par 69» -^9* lat. N. et i35» 4»* long. O.
celuirci est le plus considérable. Il n'est pas nécessaire de rappeler qu'il est conLmun aux deux puissances de l'Anglçterre et des États-Unis , puisqu'il forme limite au nord-est^ ainsi que les lacsBuron , Érié et Ontario, Le lac Supérieur a 4io milles (i) dans sa plus grande longueur de l'est à l'ouest y lao milles dans sa pli^s grande largeur du nord au sud , et une circonférence de i5oo milles. C'est la plus grande étendue d'eau douce qu'il y ait sur le globe. Il reçoit 4o rivières, notamment celles de Saint-Louis, de Nipigon, de Pic et de Micbipicoton. Il contient nombre d'iles y dont l'une nommée l'ile Royale a loo milles de long sur 4^ de large. Il abonde en poissons qui forment la nourriture des Indiens algonquins, habitans de ses bords. Il se décharge par le détroit de
(i) Le mille ett le tiers de la lieue commane de France. Les quantités que nous donnons ici en millet sont tirées de l'ouvragé de M. Warden suc* lef États-Unis.
Saiote-Marie dans le lac jRuron y le sea Bn jgrandeur, ayant de Test à Fcmest : milles ûe long, sur 60 à 100 milles large , avec une circonférence de i N milles. Il reçoit plusieurs rivières et a
munique à T-ouest avec le iac Mîchigi long de 260 milles du nord au sud , a une circonférence de 940 , et entiferem compris dans les limites des États-Unis au sud , par la rivi^e et le petit iac Sa i Clair et la rivière du Détroit, avec le
Ériéy le quatrième en importance, l de a3o milles, large de 5o à 60, et coi tant 610 milles de tour. Il renferme la et.conmiunique par la rivière de I7ia( avec le kic Ontario , long de 160 mil \ ; large de 60 à 70 , avec un circuit de
] milles. Il contient 1:9 îles , et , à son éc
lement vers Test , forme le cours pro] I ment dit du fleuve Saint Laurent , q
après avoir reçu à gauche plusieurs , . fluens , et à droite , par un canal , les e
Y an lac Champelain^ long de 160 mi]
large de i à 18 , et eticlavé dans le M ttoii'e de l'Union , se jette par une «1
^^ande bouche dans TAtlaRticfue devant Wle 4e Terre-Neuve-
ToMS ces laos qui «e suivent d^ Touest à Test forment ce qu'on appelle commune* ment les lacs du Canada. Les autres masses liquides analogues de rAmérique angolaise qui l^ur succèdent en étendue sont le lac de FEscIave^'et le lac Winnipeg au nord^ et dont il a été ({uestion^
Les hohdans de TAmérique an^^aise septentrionale se composent de Téhoukbchis et HEskimaux dont nous avons parlé dans le chapitre de l'Amérique russe , et ^ habitent les régions de l'ouest et du «oid$ des CA^eouo^X) peuplades centrales trèsrépandues \ eiâ^ Européens fixés principalement dans le «lidrest, Nous indiquerons les nuances propres àces peuples en examinant les principales contrées de cette portion du continent , laquelle se divise en sept parties générales , savoir : à l'ouest , ^ur le bassin de la Mer pacifique la Nouvelle Calédonien au centime ^ à l'est , sur le bassin de l'Océan glacial , le pays -des Indiens , la Nouvelle-Galles , ^uts , sur les. deux bassina
de la Mer Raciale et de l'Atlantique, le Labrador; enfin y au sud-est et au sud le Canada , le Nouveau-Brunswick et la Nouvelle-Ecosse.
La Nouvelle-Calédonie ou Caléâonie occidentale , que naguère eilcore on divisait en Nouveau-Norfolk , Nouveau-Gornouailles et Nouveau Hanovre , entre l'Amérique russe du nord-ouest, les monts Rocheux au nord et à Test , et le territoire de Cplumbia des États-Unis au sud , limité par la rivière Fraser ou Tacoùtcké^ tessé , a 200 lieues de long sur loS de large , et environ 100,000 habitans. Ce pays est tellement couvert de rivièriBS'et de lacs , qu'on estime la sixième partie de sa surface occupée par les eaux. On donne au lac StuartriSo lieues de tour. Les montagnes sont boisées jusqu'à leur sommet; les arbres les plus communs sont le sapin, le peuplier, le thuya et le bouleau. Les naturels de ce pays se nomment Tà^ColUSf mot qui signifie voyageur par e€itt, parce qu'en général ils vont en canot d'un village à un autre. Les hommes sont bien consli-
tués^ mais les femmes sont petites et ont la taille épaisse. Les deux sexes ne montrent de propreté ni dans leur manière de manger, ni dans leurs vétemens formés de peaux diverses. En été , les hommes vont souvent tout nus. Lés deux sexes se percent la cloison du nez ; les hommes y suspendent des morceaux de laiton ou de cuivre; les femmes une brochette de bois à chaque bout de laquelle est fixée une petite coquille; en outre elles portent les cheveux longs et se barbouillent le visage avec de l'ocre rouge. Les coquitles forment chez les Ta-GoUis une sorte de monnaie; vingt représentent la valeur d'une peau de castor. Ces sauvages tirent principalement leur subsistance des eaux , et se font des filets avec l'écorce intérieure du saule. La pèche des petits lacs commence en avril et fournit des truites et des carpes; celle du saumon- a lieu en août, époque où il remonte les rivières en quantités incroyables. Aussit6t qu'il paraît, tous les Ta-Gollia^ hommes, femmes, enfans, sortent de leun cabanes en s'écriant : « voilà Iç saumon .'
YoUà le saiiBfeon ! » Et la pèdiA commence pour la provision d'hivei*. On ^;lLuaû à la chasse du castor et de Fours^ doat la chair est servie aux featins cpii se donae&l en mémoire des parens décèdes. Ces saur vages ou Indiens de l'ouest des monts &acheux affectionnent presque ^autant Icun chiens que leura enfans. Ceux de Test des montagnes enterrent leurs morts, ceux de l'ouest les brûlent. Lea Ta-ColUs paraissent avoir quelques notions vagues siur un éM futur. Ils croient que Fâme d'un défunt peut à volonté revenir sur terre sova ConM humaine; ila s'imaginent que leuraprètita ou sages > lorsqu'un cadavre est sur le point d'être brûlé , ont le pouvoir de faire l'âme du défunt dans le corpa d'un de parena y et que , dans ce caa y le preaûei enfant de celui-ci qui viendra au m<Hi4e aura cette âme. Enfin ,. comme traita «oaractérisliqueflt ^ les Ta-CoUis sont trè»-|^ et très-grands parleurs ) hommes et feokmes ont. toujours leur langue en naouvement y et chantent sans cesse. Les hoBBJBaes sout jaloux de leurs femmes y mais les filles
jovâueaàt d'une liberté illimitée , et souvent se XDarient temporairement avec les chasseurs canadiens.
Tous ces Indiens sont soumis à Pautbrifté des ag^ens de la compagnie anglaise du nord-CMiest; il n'en est pas de m^e du' pagirs âifs Indiens du centre :^ il es^ peuplé de tribus iiidépehdtotes qui errent entre la Mer polaire j la frontière de» États- Unis, le» monts Rocheux et la mer d'HudêOBty dans un espace de 5oo lieue» du nord au sud, et de 4oo de Fest à l'ouest.
Toutes ces peuplades , sans habitations ft&es^, et. adonnées exclusivement à la pèche et ^ la dkasse , se composent cte deux grandes divisions : les EskimaHa> au: nord , et les Chippeouays ou Chipeouians au sud.
Ceu3>'Ci se subdivisent en une infinité dé tribu» dont la plus considérable est ce^ des Knistinaux qui se tient au nord du lac Winnipeg. La compagnie du nord^ ouest a , dans ces contrées ,. son principal établissement à l'extrémité nord-ouest du la^ Athàpescow.
Les Gypeouiaqs se croient issus d*UQ
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i34 chien } aussi regardent - ils cet animal comme sacré. Ils se représentent. le créateur du monde sous la forme d'un oiseau, dont les yeux lancent des éclairs et la voix produit le tonnerre. La couleur de leur peau est celle du cuivre Foncé. La fiemmç n'est chez eux qu'une béte de somme , dont on use et qu'on relègue dans un coin avec une pleine indifférence. La beauté pour ces Indiens du nord consiste dans une figw*e large et plate , de petits yeux , des joues creuses i un front bas j un menton alongé, un nez gros et recourbé, un teint basané , et une gorge pendante^ Cependant les Knistinaux ont des femn^^es plus jolies, sans compter davantage la chasteté pour une vertu ; car ils offrent leurs femmes et leurs filles aux étrangers , et changent entre eux de compagnes à tout moment.
Les brouillards qui couvrent les marais sont censés être les esprits des défunts , ce qui rappelle un peu la mythologie . scandinave.
L'ouest de la mer d'Hudson est occupé par la Nouvelle-Galles qui s'arrête au sud
i35 à la rivière Albany, frontière du Canada. Cette province, de 5oo lieues de longueur, est le centre des établissemens de la compagnie de la baie d'Hudson , dont les principaux sont le fort Churchill j le plus septentrional y à l'embouchure de la rivière du même nom j le fort York y le fort Sevem et le' fort Alhany^ ce dernier le plus méridional. L'intérieur de ce pays est habité par les tribus indépendantes que nous venons de citer, et qui poussent leurs excursions jusque dans le Labrador.
Le Labradory baigné à l'ouest par la baie de James et la mer d'Hudson , au nord par le détroit d'Hudson , à l'est par l'Atlantique', et borné au midi par le golfe Saint Laurent et par la dhaîne peu élevée des monts Wolchich , au nord du Canada, reçut son nom de terra de Labrador ou terre de laboureur , du navigateur portugais Cortereal , qui l'ayant aperçue en i5oi ,. lorsqu'il examinait le golfe de Saint Laurent, la jugea propre à la culture.
Cette vaste contrée , dont la superfioi^a, égale deux fois au moins celle de la FrakcTe^
i36 a un climat ti^s-âpre^ bien qu'^e soit séparée des terres arctiques par des inen et des détroits/ Elle cslsliabitée ou nord par des Eskimaux, et les misnonnnret noraves y ont fondé , à Test sur TAtlantique, les trois colonies de Nain , Okkak et Hoffenthal. Tout ce que Ton connaît du Labrador est une côte rocailleuse au-^elà de laquelle s'élèvent des montagnes 5 le terrain est entrecoupé de lacs et de rivières sans nombre. On dit que le lac Atchioninipi est une vaste nappe liquide vttwwt ses eaux à la fois dans la mer d'fludaom et dans le ^olfe Saint Laurent. La côte occidentale paraît tout-à-fait stérile , raboteuse et couverte de grosses pierres. Les vallées sont remplies de pins, sapins , bouleaux et thuyas rabougris et tortus; il y croit beaucoup de céleri sauvage , et diverses plantes antiscorbutiques. Les parties méridionales sont susceptibles de culture, mais infestées d'ours e( de loups. Au cap Charles , par 5o° lat. N. , la c6tc orientale ,ifi tdirige au sud-ouest ; et le détroit de B^le^sle commence cnti-c ce cap et Tile
de Terre-Neuve f longua de i5a lieues et lange de iio, avec ^ok 80^,000. habiU«Si , île fameuse par son banc de sable oà se fait la pécbe de la morue, etpér «es chiens amphibies qui rendent à rbonUne en datat-^ ger sur les flots , durant la pèche y le même service que les chiens du Sakit-Bemard jau voyageur égaré dans les neiges des Alpes.
D'épais brouillards enveloppent {a côte orientale du Labrador ^ mais moins longtemps que Tertre-Neuve ,Xi)» Dans Tintérieur les r«mes et les castors sont trè»nombreux. Si les porcs-épks. l'étaient dar vantage ils détruinû^oii tons les jarhras du pays, car vivant de leur écm^ce eii hivor ils en font périr une très-grande quas^Ul. Dans ses voyages à travers les bois ce dc^ nier /animal suit ordinairemm^ki une ligne 4roite.et attaque toiis les jeunes, arbres
(1) Près fie la côte mérldloDaie de Terre-Neave 9 dont le grand banc a i^o lieues de long sur 3o dé large , «ont -les deHi iltitu dé Mnt-^lérire et Miqne- Ipp , qui «ppartienaest à la FVance.
qu'il trouve sur son chemin. Ses piquans n'élant pas profondément enracinés dans sa peau et se terminant en pointe acérée, s'attachent facilement à tout ce qu'ils touchent; mais il n'a point , comme on le croyait , la faculté de les lancer à volonté. Les Indiens qui habitent les montagnes du midi offrent un mélange de traits français, étant issus des Canadiens, et des peuples indigènes. Ils se nourrissent de rennes et de gibier j ils font aussi la chasse aux renards, aux loups et aux martres; ils demeurent sous des tentes couvertes de peaux et d'écorce de bouleau } ils professent la religion catholique et font venir des prêtres de Québec. L'intérieur du Labrador est presque impraticable , même aux piétons , car on y est sans cesse arrêté par des rivières, des bois , des lacs et des étangs; en hiver on voyage aisément , mais à l'aide de raquettes. Tenons du Labrador au Canada.
Le Canada est la plus importante des possessions de l'Amérique anglaise du nord. Séparé des Etats-Unis au sud par les grands lacs formant Je cours du St-Laurent^ dont
le golfe est à l'est, il a près de 5oo lieues de longueur de l'est à l'ouest, sur une largeur qui varie de 90 à 2u5 lieues du nord au sud, et une superficie de 52,ooo lîeues carrées, avec environ 600,000 habitans, dont6o,ooo indiens^ et le reste composé de descendans de colons français et de nouveaux colons anglais et surtout irlandais.
Depuis que l'Angleterre possède ce beau pays que la^France a perdu en 1763, il a été divisé en haut et bas Canada. Le haut Canada est à l'ouest et se trouve séparé du bas Canada par l'Abbitibbi, qui se jette dans la baie de James, dépendante de la mer d'Hudson, et l'Utawas ou Ottawa, qui rejoint le St-Laurent. Le haut Canada avec 2 1 ,000 lieues carrées n'a guère qu'environ 160,000 habitans; le bas Canada compte près- de 45o,ooo âmes , quoique sa surface n'ait que 3 1,000 lieues carrées. C'est dans le bas Canada que la plus grande partie de la population est française d'origine } elle est principalement resseiTée sur la rive droite du fleuve StrLaurent entre Montréal pt Québec, les deux villes principales de ce
pays. Les fermes que l'on reacontiifi dans cet espace de plus de 4oo millieft ofirent un coup d'œil agréable, parla contûiuîtédes maisons et des champs cultirés» .
Tous les voyi^urs s'accordent à reoonnaître chez les Canadiens ^ en général^ la gaîté et la vivacité françaises^ ils dansent et chantent saias avoir l'air de s'inquiéter du lendemain^ ils sont polis > tampérâns, passionnés pour la danse, ont des maniireB/ aisées et la conversation engageante ;.jl règne entre eux une harmonie si grande ^ que souvent trois générations haJbiitent sous, le même toit; ils se font remarier par beaucoup d'indolence, et ceptodant sont actifs au besoin et courageux.. La .masse du peuple est encore ignorante, excepté dans les villes où elle montre quelque peu d'instruction. On parle français dansleliijBS Canada et anglais dans le haut Caaada«
Cette différence de langue n'est point la
seule qui existe entre les deux provinces^
on en remarque aussi une assez Iranchée
dans les mœws : en effet, les haa Cana»>
. dicns sont enjoués , plus ouverts que ceux.
du Ginada supérieur , quoique les cxiIoiib îriaDdais se rapprodient déjà plus de& Français pai* le caractère que les Anglais. Unè troisième différence distingue encore \m deux peuples , ce sont ieurs lois cipUes s dans le haut Canada «li suit celles d'Angle* terre > et dans le Canada inférieur ce sont toujours les vieilles coutumes de PariB'an*» térieùred à l'an i'666 , sauf quelques modi • fications« Mais sous le rapport politiiijue leai deux peuples tmt un goui^ememèru uniforme. .
On a accordé à chaque province une légidature séparée , foimée sur le modèle de celle d'Angleterre, et compoèiée : i"* d'un gousfemeur nommé par la couronne et qui représente le roi dans la constitution britannique; 2'' d'un conseil iégisiaiif dont les membres sont également nommés par le roi et que l'on considère comme analogue k une chambré des pairs; 3*^ de la chambre d'assemblée , qui est élue par le p«iple et qui est censée l'équivalent dfe la chambre des communes. Dans chaque pi*o^ vince on a établi , en outre , un «ooseil
nommé conseil exécutifs chargé de donner ses avis aux gouverneurs , et qui constitue conjointement avec lui une cour d'appel pour les arrêts des juridictions inférieures. Les membres de ce conseil sont nommés par le roi ou par le gouverneur avec l'approbation du roi. Ces pravinces ont aussi plusieurs cours de justice. Ainsi le gouvernement actuel dU Canada se co&h pose de deux partiel distinctes, savoir : la section fournie par la métropole, et celle qui est le résultat du choix des colons.S'il s'^làve un débat entre les membres du conseil et le gouverneur, il est d'usage que la métropole rappelle ce dernier, vu qu'il est plus facile de lui trouver iin successeur que de reconstituer le conseil, dont la réorganisation ébranlerait toute l'administration.
La religion du plus grand nombre des Canadiens est le catholicisme; mais les Anglicans ont aussi leur évéque. Il est encore bon nombre de tribus indiennes qui ont gardé leui^ culte primitif. Néanmoins la plupart des Hurons et des Iroquois ont été convertis au christianisme.
i43 .De ces traits généraux sur les habitans UQUS pouvons renvenir à ce qui regarde la partie purement géographique ou physique.
Le Canada , sans renfemier de véritables chaînes de montagnes , s'élève par degrés , comme le prouve l'écoulement de ses lacs depuis le lac Supérieur jusqu'à l'Ontario^ mais le partage même des eaux entre les deux bassins de la mer d'Hudson et du St-Laurent n'offre qu'une suite de collines et de rochera isolés, situation qui expose davantage le pays aux vents du nordouest, et rend le froid excessif j la terre gële à 6 pieds de profondeur. La neige conunence à tomber en octobre , mais la glace se fond en avril ou mai , rompant avec un bruit semblable à celui du canon^ et descendant vei*s l'Atlantique avec un gi'and fracas. Les chaleurs subites en mai et juin font éclore la végétation à vued'œil. De tous les mois de l'année celui de septembre lest le plus agréable. Le Canada étant en général couvert de bois et montagneux, \9l culture s'éloigne peu des bords
du fleuve Si-Laureot. £Ue contiste en Ur bâCy froBUint, légumes et atttFea gnûns^ Le ga^on des prairies est fin et épaîsk Im meilleui*s fruits sont les baies , les prunes, les fraises et les framboises. On cultive auBsi beaucoup de melons. La famille des sapins est très - multipliée; le chéoe est presque ignoré au Canada } le frêne y eB% plus eommun y et l^on récolte beaucoup de sucre d'érable. Quant aux animaux, le bison, la loutre et le castor abondent. 11 y a des' minés de fer dans le baut Canada.
La capitale de tout le Canada est Que' hecy cbef-lieu de la province basse, à !•• UeiAes de l'emboucbure du St-Laurent, sQ|r la gaucbe de ce fleuve, qui y forme un bassin où 130 vaisseaux pourrai^ot mouiller à Taise. Elle se divise en ville baute et ville basse. La première, qui est pcoprement i^e ville de guerre , et qui exige une-gar* nison de 10,000 hommes, est bâtie sur le cap Diamant, élevé de 260 pieds ^ tandis quc^ la seconde s'étend le long de l'eau au pied de la montagn e et est habitée par dit marchands ou des négocians. La ville haute
est plus sèche, plus claire et plus saiue que la ville liasse , mais ne doit ces avantages qu'à la nature ; de plusieurs points Ton a une perspective magnifique. Ce qu'il y a de plus remarquable à Québec est la place d'armes; viennent ensuite l'Hôtel-Dieu, la cathédrale catholique et le temple anglican. La rue St-Jean est fort Belle; c'est là que Jes élégans montrent leur adresse à mener un phaéton ou cabriolet léger.
Le Canadien et le Courrier de Québec sont imprimés en français; le Mercure de Québec et le Courrier canadien ^onl écrits en anglais ; la Gazette de Québec et celle de Montréal pai^aissent dans les deux langues. La population de Québec dépasse 16,000 habitans.
Montréal ç^X la seconde ville du Canada en importance; elle est même plus peuplée que Québec, puisqu'elle renferme 20,000 individus. Fondée en i549 P^^ Jacques Cartier , de St-Malo , elle repose dans le bas Canada^ sur la côte méridionale d'une Uc , de 10 lieues de long sur 4 de large , au point où le St - Laurent cessé d'être navi- V. i3
i46 gable pour les gros navires. Ses hautes murailles, ses maisons en pierre de taille, entremêlées d'églises et de couvens , les vaisseaux mouillés le long de la terre , ta font ressembler à un port de mer de l'ancien continent. Elle est ^ 5o lieues S.-O. de Québec, espace que le bateau à vapeur parcourt en 17 heures. Son aspect est aussi pittoresque et bien plus gai que celui de Québec , à cause des hauteui^ boisées , des nombreux vergers et des jolies maisons de campagne qui l'entourent. La plupart des rues sont droites, pavées, mais étroites^ les nouvelles sont plus larges. On remarque de beaux édifices, l'hôpital , la cathédrale, la banque et le palais de justice. A Textrémité de l'île et à 7 milles au sud de Montréal est le village de la Chine, où se font les expéditions de la compagnie du nordouest, et oii s'envoient à vide les canots, vu la violeucc des rapides du St-Laurent au-dessus de la ville.
Après Québec et Montréal , qui appartiennent au bas Canada , ainsi que la ville de TroiS'Rivières j nous devons mention-
ner encore les deux cités de Kingston et
d*Tork y dépendantes du haut Canada.
Kingston , sujr la gauche du St-Laurent à sa sortie du lac Ontario, compte 5,opo habilans; sa position larendlaclef du Canada; son port est le plus spacieux et le plus coinmode de ceux de l'Ontario , à l'ouest duquel est situé le joli village de Niagara , près des célèbres chutes , avec i ,000 habitans. ForX: est dans le voisinage, sur le bord septentrional du même lac , à 55 lieues de Kingston , et à 1 70 de Québec , avec de belles maisons et 3, 000 âmes; c'est le cheflieu du haut Canada.
Dirons-nous maintenant quels sont les avantages que la Gi'ande-Bretagne retire de la possession de Canada? Il lui est onéreux. Les revenus n'y sont que de 3 1,000 liv. sterl., tandis que les frais d'administration seulement montent à 43, 000 liv. sterl.; ceux de garnison et d'entretien des ports sont en temps de paix de 100,000 livres; et les présens que Ton fait aux sauvages , le salaire des employés , officiers et commis y peuvent s'élever à une pareille
somme. £n temps de guerre la dépense est incalculable. Si le Canada est un point de débouché des marchandises anglaises, et d'attaque, au besdtn, contre les États-Unis, ceux-ci de leui' c6té peuvent l'envahir. Déjà toute la population du haut Canada est américaine; celle du bas Canada le devient de plus en plus , et échappera probablement un jour à l'Angleterre, qui ne gardera plus que le Nouveau-Brunswick et la Nouvelle-Ecosse dont il nous, reste à dire un mot.
Le NouveaU'Brunswick , dont Frédéric ktown est la capitale ^ a au nord et k l'ouest le bas Canada, au sud les États- Unis, et à l'est le golfe de St-Laurent. Sur 80 lieues de long et 60 de lai*ge, il réunit 60^00 âmes , outre 2,000 marechues ou indigènes épars dans l'intériem', traversé par l'extrémité de la chaîne des AUeghany. La rivière St-Jean,qui débouche à l'est dans la baie de Fundy, éprouve le reflux à 60 milles de la mer, et ses bords sont fertiles et unis ; elle office des moyens commodes pour se^rendre à Québec. Ici on
i<9 voit encore le caribou ; l'ours et le chatlynx^ mais ces animaux ne se montrent plus guère dans la Nouvelle - Ecosse , située entre le Nouveau-Brunswick à l'ouest et l'Atlantique à l'est, où le détroit de Canseau la ségare du cap Breton; elle a I oo lieues de longueur de l'est à l'ouest et ao de large ; elle ne tient au Nouveau- Brunswick que par un isthme entre la baie de Fundy au sud et le golfe St-Laurent au nord; elle compte environ 124,000 habitans , non compris le cap Breton qui en renferme 20,000 , et elle a pour capitale Halifax y excellent port sur la côte méridionale, avec 16,000 habitans. Cette position, qui commande en quelque sorte l'océan Atlantique , peut servir de ren-* dez-vous aux flottes croisières et de refuge aux vaisseaux marchands.
Au nord de la Nouvelle-Ecosse est Vile Si' Jean ou du prince E douar d^ considérée avec raison comme le grenier du Canada ; et dans le milieu du golfe de St-Laurcnt se voit la rocailleuse île d*y4nticosti, cou-
verte de bois et de marécages y mais dépourvue de ports.
Nous nous éloignerons de ce rivage sans habitans fixes et conséquemmeut sans autres asiles que de simples cabanes , pour chercher au sud-ouest le territoire si productif et si populeux de l'Union ou des États-Unis,
ÉTATS-UNIS
Dimeucyiotas et population. Climat, montagnes, lacSyTAewfes et autres accidens naturels, Productioiis des trois règnes. Habitans, races , langues , religicHQS , usages , commerce et gouvernement. Divisions territoriales, et topographie des 24 ^^^^^ ou républiques de rUnion.
A Monsieur Jay, homme de lettres.
Il est bien naturel, monsieur, qu'après toutes les bontés dont vous m'avez rendu l'objet, et qu'après les encouragemensdont vous avez environné mes premiers pas dans la carrière des lettres , le souvenir de ces
i5ti
marques d'intérêt me ramène vers vous^ lorsque je vais parler d'un pays où votre séjour 'fut marqué par d'importans travaux. II est déjà tout différent de ce que vous l'avez vu naguère, et il avance si rapidement eu civilisation , en industrie et en richesses, que ceux qui l'ont visité d'hier auraient de la peine aie reconnaître demain.
Ce qu'on nomme aujourd'hui les États- Unis de l'Amérique du nord ne consistait, il y a trois siècles, qu^en de vastes solitudes couvertes de forêts impénétrables. L'expédition de Jean Cabot, eu 1497 » n'avait abouti qu'à la découverte de Terre-Neuve et à la reconnaissance de la côte qui s'étend entre le golfe St-Laurent et le 38* degré de latitude. Quinze ans plus tard, Ponce de Léon explora la côte sud, qu'il nomm.a Floride parce qu'elle était fleurie loi'squ'il y aboixla. En 15^3, François P' fit reconnaître par Verazani la partie septentrionale de cette côte, entre 33° et 3ô® lat. ; Jean deRibault, envoyé par Charles IX, l'appela Caroline^ du nom de son souverain.
i53 La reine Elisabeth, qui se donnait l'épithète de vierge y ayant expédié Walter Raleigh, en i584, vers les mêmes parages, ce marin en nomma J^irginie la portion qui subsiste encore sous cette désignation. Un prince iildien qui avait régné au nord de la Virginie , sous le nom de MassachussettSy servitude patron au pays qui reçut des Anglais le premier établissement fixe^ et quelques années aprës, en i63i2, des dissensions religieuses, sous Marie de France, reine d'Angleterre, donnèrent lieu à la formation d'une nouvelle colonie , sur la baie de Chesapeak , sous le nom de MaryUmd ou terre de Marie. C'était environ 25 ans avant l'arrivée de Penriy ce célèbre philanthrope qui, devenu possessem* d'un immense territoire entièrement occupé par des forêts (sylva), lui affecta la dénomination caractéristique de Pensyhanie.
D'autres contrées furent visitées et obtinrent des noms analogues à leui*s ressemblances avec . d'autres lieux de l'Angleterre , ou rappelant les noms de eaux 'qui les avaient défrichées les prelniers , ou
i54 bien encore d'autres souvenirs historiques, comme la Louisiane et la Géorgie , qui tirent leur nom de Louis XIV et de Georges II.
Les colonies anglaises de rAmérique du nord existaient au nombre de i3 en 1750, loi^qu'une guerre éclata entre la Grande- Bretagne et la France qui, en 1763, perdit le Canada. Mais la lutte à laquelle avaient pris part ces colonies leur avait révélé le sentiment de leur force : indignées des nombreuses vexations que la métropole leur infligeait et notamment à l'occasion de la fameuse taxe du timbre, elles proclamèrent leur émancipation le 4 juillet 1776, en énumérant tous les grie6 de l'Angleterre et en posant comme base de leur manifeste les vérités suivantes :
tt Que tous les hommes sont créés égaux; qu'ils ont été doués par leiu* créateur de certains droits inaliénables; que parmi Ces droits sont la vie , la liberté et la recherche du bonheur; que, pour assurer ces droits, les'gouvernemens sont établis parmi les homJkies, et tiennent leur juste pouvoir du
consentement des gouvernés } que lorsqu'une forme de gouvernement devient contraire à ce but, le peuple a le droit de la changer ou de l'abolir, et d'établir un nouveau gouvernement , suivant la forme qui lui paraît la plus convenable pour sa sûreté et son bonheur. »
La France , vous le savez^ monsieur, intervint dans cette lutte en faveur des Américains; celui, qui a mérité le titre de vétéran de la liberté des deux mondes et d'ai^ii de Washington, le vertueux général La Fayette, courut offrir aux insurgens son bras et sa fortune , et revint avec nos braves , comme . lui chargés d'une moisson de lauriers. C^ést alors que l'Angleterre humiliée fut contrainte àreconnaître, en 1 783, l'indépendance absolue des treize états de l'Union, qui, successivement augmentés en territoire et en population, fonnent actuellement vingt-quatre républiques unies entre elles par un nœud fédéral , comme il sera dit plus tard , quand nous aurons déduit les généralités physiques par lesquelles nous allons préluder.
Les Etats-Unis de tAmérùfue septentrionale occupeat toute la Isu^ur du coqtinent y depuis l'Océan atlantique qui baigne leurs côtes orientales dans un espace de 65o lîeucsy jusqu'au grand Océan qui baigne leurs côtes occidaatales sur une étendue de i6o lieues. Ils sont compris entre 69**- 127° long. O. et a5°-49'' 1*^- N- Ils sont bornés au nord par l'Amérique anglaise, ayant pour limites natu^i^es le cours du St-I^urcnt , avçc les lacs du Canada , la riviëre et le lac de la Pluie y celui des Bois, puis le 49' parallèle qui y franchissant les monts Rocheux, atteint Iç golfe de Géorgie, vers File ^outka, dans l'Océan pacifique. Une convention de 1806 arrêtait néanmoins la ligna du 49** ^ I^ rencontre du bras nord-est de la rivière d'Or^on ou de Columbia , et de ce point jusqu'à la mer suivait le milieu du cours d'eau; mais cette limite n'a pas été sanctionnée par le congrès , qui persiste à gai-der la première, avec la possession exclusive de l'embouchure de laColombia. I^a frontière méridionale est établir» par le golfe duMexique et par
le teiTÎtoirç même du Mexique en suivant une portion du cours de la rivière Rouge , puis le cours supérieur de celle d'Arkansas jusqu'aux monts Rocheux, d'oii la ligne suit pendant a8o lieues le 4^* parallèle jusqu'à l'Océan pacifique, et limite au sud le territoire de Columbia.
Ainsi bornés, les États-Unis embrassent de l'Atlantique au grand Océan une longueur moyenne de gSo lieues, et de l'extrémité sud de la Floride à l'embouchure de la rivière Saint-Jean, dans le golfe de Fundy, placé entre 4e Nouveau- Brunswick et la ïîouvelle-Écosse , une lar^ geur de 65o lieues, qui diminue à mesure qu'on avance de l'est à l'ouest. La surface • entière du territoire de l'Union , presque égale à celle de l'Europe, est évaluée à 3i6,ooo lieues carrées, et est occupée par une population qui dépasse 12^000,000 d'habitans , comme le prouve la répartition suivante , à côté de laquelle sera notée la superficie en milles carrés , classée d'après le rang d'importance des Etats de la fédération.
Etats Sarfare
et en milles carres
territoires. de i5 aa degré.
District fédéral lolombie (centre d
Etait.
Virginie. . . . ,
Missouri
Illinois. .....
Géorgie. ...
Alabama
Caroline septent Louisiane. ....
New- York. . . .
Mississipi. . . .
Pensylvanic. . .
Kentucky. . . .
Ténessée. . . .
Ohio
Indiana. ....
Caroline mérid.
Maine
Maryland. . . .
Vermont
Ncw-Hampshire.
FopnUtion.
iigoiiv.) 4
09,000 babit.
8a,ooo
i,6i6,Qoo
New-Jersey. .
Massachussejtts Gonnecticut • Delaware. . .
Rhode-Island.
Territoires, Missoarî. ....
Oregon oyOuest.
Nord-ouest. . . .
Arkansas. ) . . *
Floride
Micliigaii; ....
36,577 «391 aao
io,443>oo(> 297,000 56 1 ,000 395,000
43,091 15,896 6,i6g 5,698 2,715 2,543 113,791 i2,a58,ooo
200,000 laOjOOO
5o,ooo
Le premier phénomène qui frappe Tobservateur aux Etats-Unis , c'est le mouvevçkeoX rapide .de la population , bien plus encore que l'aecroissement du territoire.
En 1790, elle n'était que de.
En 1800 , elle était déjà de.
Bn 1810, de»
En 1820, de
En 1828 , elle dépasse. . . .
En i85o , on p^nsc qu'elle
dépassera
Et en 1900
3,929,326 âmes.
Ainsi ; chaque 25* année voit doubler la population des ÉtatS-Unis, en supposant que la progression ne soit point arrêtée. Le rapport entre les cultivateui^ et les fabricans est de '20 à 3. Ceux qui se livi'ent exclusivement au commerce ne forment que le 20* de cette population, dont le mouvement la pousse Vers Tii^érieilr et réloigne des côtes. Toutefois la grande majorité est concentrée dans les quinze états qui forment l'extrémité nord-est de la fédération. Si le territoire était peuplé jpartout dans la même proportion, il aurait douze fois plus d'habitans que le nombre actuel, et offrirait en ce moment pris de i5o,ooo,ooo d'individus. De tels effets montrent avec quelle singulière facilité une nation peut sortir de quelques familles, pourvu qu'elle ait assez d'espace pour s'étendre , et qu'elle soit intelligente , industrieuse et libre.
Les bonnes et les mauvaises qualités du sol varient , dans un espace aussi vaste , en raison du climat, lui-même très-variable, comme nous le verrons tout à l'heiù'e, et
de l'état de la végétation que la culture n'a encore que peu modifié. Au reste, le» deux grands traits du ten'itoire de l'Union, sont la majestueuse longuem' des fleuves et le peu d'élévation des montagnes en général; d'où résulte une surface presque unie qui présente des plaines avec des prairies ou savanes d'une étendue immense , surtout dans les contrées où coulent le Missouri et le Mississipi. La plupart de ce» plaines sont parsemées de forêts qu'entrecoupent des marais profonds ou des champs cultivés; les bois deviennent de plus en plus épais à mesure qu'on pénètre dans l'intérieur. Les endroits défrichés sont moins considérables à l'ouest .qu'à Test des montagnes dites des Alleghany, mais les forêts y ont de larges plaines, riches d'herbes et d'arbrisseaux.
La chaîne des monts Alle^any ou Alleghanys est plus remarquable par sa longueur et sa largeur que par sa hauteur; peut-être , dit M. Warden dans sa description des Etats-Unis y nG trouve-t-on pas
dans le monde entier un aussi grand espace occupé par des montagnes de si peu d'élévation y comme nous venons de le dire* a La hauteur moyenne des Allegliany, observe le même écrivain , n'est que de 2 à 3ooo pieds au-dessus du niveau de la mer. Du côté de l'Océan , le sol s'élève par une pente iiTégulière, quoique très -sensible, pendant un espace de 200 à 3oo milles. Du côté du Mississipi, la distance est égale, mais la pente est plus douce et plus agréable ^encore. Cette pente douce favorise beaucoup la navigation intérieure dont jouissent les États-Unis. D'ailleurs les lits des rivières sont généralement plus bas que le sol voisin de leurs rivages , et les sinuosités de leur cours affaiblissent la rapidité du couinant. Dans les parties septentrionales , les montagnes , par leur plus grande proximité de la mer, rendent la descente plus rapide ; la navigation est plus courte et rencontre plus d'obstacles. La largeur des Etats-Unis , de l'Atlantique au Mississipi , sous 40"^ lat. N. , est de plus de 800
i63 milles (i); dans cet espace il n'existe qu'une seule chaîne de montagnes, et les riviëres, avec une pente moitié moins forte et une course deux fois plus longue que celles d'Europe , n'ont que le quart de la rapidité de celles-ci. De même que le pays de plaine situé vers Test du Mississipi peut être regardé comme la prolongation des côtés ou de l'inclinaison des Alleghany, de même le pays situé à l'ouest de ce fleuve peut passer pour une prolongation des côtés des monts Hocheux. Du Mississipi à l'Océan pacifique, sous le 4o*^ lat. N. , il y a environ i45o milles, et les monts Ro* cheuXf qui couroj^nentgi^aduellement cette surface arrondie , ne s'élëvent qu'à la hauteur de gooo pieds. Cette élévation est trois fois aussi grande que celle des AUeghany }
(i) Le mille américain est la 69 ^ partie du degré» comme le mille anglais. Le mille carré contient 64o acres , Yacre^^fii^Q yards, le yard, 5 pieds américains, et le pied américain^ 11 ponces 5 lignes
'• de France.
et il est remarquable que le Mississipi, qui est le réservoir commun des riviëres descendant de tous deux, est environ trois fois plus éloigné de la chaîne la plus haute que de celle qui l'est le moins ; si bien que la pente des deux côtés de l'immense bassin est approchant la même. »
La chaîne des monts AUeghany, appelés aussi Apalaches (i), qui commence vers le Saint- Laurent , où se terminent les Landes height, au nord de Félat de New- York et de la Pensylvanie , longe l'Océan atlantique , sépai'e le bassin de TOhio , affluent du Mississipi , de celui de la Susquehannah, qui se ren^ directement à l'Atlantique ; elle traverse ensuite , et toujours du nord au sud, la Virginie, et prend une direction sud-ouest entre le Ténesséc
(i) Ces montagnes sont appelées Aiieghany par les Indiens du nord , et Apataches par les Indiena du sud. Le mot apalaches est dérivé de la nation indienne des Apalaches , qui habitait dans rorigiae sur les bords de la rivière d'Apalachlcola
et les deux Carolines , s'abais^^ tout k coupdans la partie septentrionale de la Géorgie, sous 34° lat. , puis tourne au sud, pour finir en collines légèrement ondulées au cap Tancha , extrémitéViéridionale de la Floride , qu'elle viqit de sillonner. Toute cette chaîne parallèle à la côte a une longueur moyenne de 200 lieues , entré 34 et ^^° lat. N. G'esl une suite de gradins qui de la mer conduisent à la lignie domihante. Elle ofxre plu8ieui*s chaînes transversales dont la pliiS' Remarquable est celle des montagnes Bleues ou Blue-ridge ou ligne bleue , qui se détache de TAlleghany aux confins de la Caroline du nord et^e la Virginie , traverse ce dernier état et ceux de Maryland, de Pensylvanie et deNew-lfork dans une direction nord-est, en donnant successivement passage à la James , à la Potomak, à la Susquehannah , à la Delaware et à THudson , puis se réunit au rameau principal , vers le lac Champlain. Là zone oblique de ces montagnes Bleues et des Alleghany présente environ 3oo lieues de longueur sur Sodé largeui* extremis. La
surface de cette zone ou l'espace compris, entre les Allegfiany et les Blue-ridge est parcourue par plusieurs autres chaînes parallèles et secondaires , dont Tune porte le nom de Northhnountains , dans le Maryland et la Virginie. Quant aux monts Cumberland ou fiaiiley ou grands Laurel j ils courent sur Tétat de Ténessée. Ce qu'on appelle montagnes Fiertés n'est qu'une direction nord dé la ligne des montagnes Bleues j à travers les états du Gonnecticut , deMassachussetts et de Vermonl, jusqu'aux limites du Canada.
"Lesjleuves ou rivières qui descendent des montagnes des États-Unis ont trois grands bassins, savoir : l'Atlantique propre, le golfe du Mexique et l'Océan pacifique.
Les principaux cours d'eau du bassin de t Atlantique sont d'abord lejleuve Saint" Laurent , qui a été décrit danS les généralités sur l'Amérique septentrionale 5 vienvcnt ensuite, 1° la rivière à'Hudson^qul , dans sa partie supérieure, communique par un canal avec le lac Ghamplain, et doilt l'embouchure est dans la baie de New-
York y près de la ville de ce nom , après un cours N.-S. de i35 lieues, durant lequel elle a reçu la Mohawk^ un de ses principaux affluens; a'* la Conncctîcut , qui sépare l'état de New-Hampshire de celui de Yermo^t dans toute leur longueur du .nord au sud , ti'averse «ensuite ceux de MassachussetXs et de Côniiecticut pour déboucher dans la baie de Long-Island , après un cours de 1 35 lieues ; S» la Delaware , qui , née par 4^° lat. N- , coule du noi'd au sud enti'e l'état de New-York et la Pensylvame , sépare ensuite ce dernier état de celui du New-Jersey, et celui-ci de celui qui porte son nom , traverse Philadelphie, et se jette dans la mer qui en est à 4o.lieues, après un cours de 7 5 lieues , durant lequel elle a reçu la Shuylkill- et la Leheigh ; 4° la Susqueliannah , 'qui , née par 43° làt. W. dans l'état de New- York, traverse la Pensylvanie et se porte à la baie de Chesapeak , dans le Maryland ; 5° la Potomak ou Potomac , arrivant des Alleghany pour se rendre dans une direction sud-est , au travers de la Virginie , à la baie de Ghesa-
i68 peak 9 en passant à Washington •; 6** la James y qui se rend à la même baie ; 7** la grande Pedée^ qui traverse les deux Carolines, èt^ navigable l'espace de 200 milles pour les petits bâtimens, rejoint la mer dans une direction sud-est^ 8° la TVateree^ qui reçoit la Sàniée et qui est particulière, ainsi que VEddisto , à la Caroline du sud ) 90 la Savannah , qui*, descendant des Apalaches , coule entre la Géorgie et la Caroline du sud pour arriver à la mer dans une direction sud-est; 10° VAlatamaiuTj qui traverse la Géorgie en courant vers la mer par une direction est; 1 1° enfin la fivière Saint-Jean , qui coule du sud au nord sur la partie nord-est de la péninsule de Floride , où elle traverse le lac Georges.
Les fleuves qui se déchargent dans le bassin du golfe du Mexique sont VApalachicola, qui , après un coui*s de 4oo milles , se rend h. la baie des Apalaches , à Touest des Florides; VAlabama, qui se rend dans la baie de Mobile , ainsi que la Mobile elle-même ; la Perle ^ qui , née par 33" N.^ liniite dans sa partie inférieure les ,
i69 états d'Alabama et de Mississipi y et tombe^ après un cours de 200 milles , dans le lac Borgogne , à Test du lac Pontchiirtrain ^ le Missîssipi y que nous avons décrit ailleurs, et la Sabine y qui joint la mer à l'ouest du Mississipi.
Parmi les afQuens du Missouri , principal bras du Mississipi, nommons la Yel/owstone ou rivière aux Rochés-jannes ou la Keeheetsa, née attx monts Rocheux par 43*^ lat. N. , grossie des eaux de Big-Horn (Grande Corne); la ChayennCy qui coule entre une rivière Blanche , et la Tongiie ou Langue ; la rivière Plate , dont les sources , aux monts Rocheux, sont voisines de celles du rio del Norte , fleuve mexicain ; la Kansas , formée ' de deux branches j le grand Osage, navigable toute l'année à 60 lieues de son confluent. Viennent ensuite, après la jonction du Missouri et du Mississipi , la rivière Blanche ou TVhite river , coulant dans une direction est; Vjérkansas , qui sort du voisinage des sources de la rivière Plate et du rio del Norte , et a un cours iiTégulier nord-est de 2; 178 milles; v. r5
enfin la ris^i^re Rouge y qui sort des montagnes du nouveau Mexique au nord de Santa-Fé , et joint le Mississipi à i^Z milles au-dessus de la Nouvelle-Orléans , après un cours de i45o milles , et aprës avoir servie comme la rivière Rouge , dans difFérentes parties de leur cours , à limiter le Mexique et les États-Unis. Quant aux affluens de la branche du Mississipi propre , citons r Ouisconsin qui vient du territoire de Michigan à l'ouest du lac; V Illinois j née au sud de ce lac. Après la jonction du Missouin avec le Mississipi , le fleuve reçoit encore VOhiOy qui , formé de VAUeghany et du Monongane la f réunis à Pittsburg dans la Pensylvanie , limite Fétat d'Ohio , puis ceux d'Indiana et d'Illinois , de Virginie et de Kentucky , reçoit lui-même à sa droite la JVahash , commune à Tlndiana et à Tlllinois , et à sa gauche le Cumberland et le Ténessée; affluens qui tous, ainsi que TOhio , riche lui-même de i5 tributaires et avec un cours de 1 188 milles, viennent du versant occidental des monts AUeghany.
Le bassin ou cours du Mississipi se trouvant tout entier sur le territoire des États de l'Union , mérite encore un moment d'attention. Son principal bras, dit le Missouri , a une largeur très-&inégale : 5oo ve^rges (0 au fort Mandan, par 47° N. ; 200 au continent de la rivière Muscle-Sbellj 1760 à quelques milles de l'emboucbure du pe^ tit Missouri ; 200 à cette embouchure y au-dessous du 48^ T^.^ 875 à sa jonction avec rOs^ge , lat. 38° Si'^ loft aux rochers d'Arrow-Cliff. Il contient un grand nombre d'îles^ il est trës-poissonneux , et est navigable , ainsi que ses affluens^ dans l'espace ci-après :
Le Missouri 3>096 millef.
La Gasconnade aoo
Le Grand Osage 6op
La Mioe. ^
Le Ghaiatun. 3o
La Grande Rivière , . . 6po
La Débert 5o
(1) La verge fait la pieds de France.
Report. . . if6a6
L'Eau Bleue 3o
L'Arkansas i»aoo
La Nodaifva. . • i5o
La Nemoa 5o
La Plate et set tributaires. . • . . . a,ooo
Le Petit Sioux 60
Le Floyd 4û
Le Big-Sioux aoo
Le Jacques 3oo
La Rivière Blanche 600
Le TetOD aoo
Le ou la Ghayenne 1,000.
Le Welarhoo 80
Le Gannon-ball. i5o
La Knife 5o
Le Petit Missouri aoo
La Tcire-Blanche 60
La Pierre- Jaune i,aoo
Ses tributaires i,5oo
Le Porc-épic 5o
Le Milk i5o
La Muscle-Shell 100
La Big-llorn 64
La Maria aoo
Ses tributaires 5oo
Tributaires de TOsage 600
Tributaires de l'Âkansas i^ooo
«73 Ces cours d'eau navigables sont énumércs dans Tordre où M. Warden les présente en remontant le Missouri. Voici ceux de l'autre bras du fleuve, ou du Mississipi propre :
Le Missbgipi .• • • • 1,600 milles.
Le Pike. lao
La rivière des Corbeaux 3oo
Le Saint-Pierre ■• 1,000
LaTurkey 80
La Sainte-Croix a4o
La Rivière Noire ^ . . 180
LaChippewa 180
La Haute-Iovva. 60
L'Ouisconsin Z60
La Basse-IoTva 70
La riVière de la Roche 5oo
Le De-moins. '....; Sou
La rivière Sait 70
Le Cuivre î5o
La rivière des Illinois et ses tributaires 3,000
De sa source à sa jonction avec le Mi»^ souri, le cours du Mississipi propre est de
2000 milles; salargeui* , en général , est de I à 2 milles , mais elle est plus resserrée eu q^ielques endroits } son courant est de 3 milles ^ à 4 milles pai* heui*e. L'Qhio , navigable dans toute son étendue y le ralentit en y débouchant presque à angle droit , au dessous de la jonction des d^ux bras. Le Mississîpi est navigable jusqu'aux chutes Saint- Antoine , par 44" 5o* la t. N. , dans un espace de 2,000 milles en allant jusqu'au golfe du Mexique. Le fleuve se replie en mille contours difFérens , son cours est très - inégal et embarrassé par nombre d'îles.
Nous n'avons pas besoin de nous arrêter au bassin de l'Océan pacifique , formé par la Columbia j puisque nous avons décrit ce fleuve et ses affluens pûncipaux dans notre lettre XXXVI'' sur l'Amérique en général.
Pour ce qui est des iacsde l'Union, parmi les principaux , après ceux qui servent de frontière entre elle et le Canada , bornonsnous à citer : i*" le lac Michigan , long de 100 lieues , large de 25 à 3o , sépquré du lac
Supérieur par une langue de terre de 3o lieues en longueur , et uni par un large canal au lac Jluron , dans une direction sud , trop profond pour être sondé , et navigable pour les bâtimens de 4^0 tonneaux; 12° le lac Champlain^ long de 60 lieues et large de 7 , sur la limite des états de New-York et de Vermont; 3° le Seneca, le Cayuga etyOnéicUiy qui communiquent entre eux par la Mobawk y affluent de THudson } le lac-Ponlchartraî/iy long de i4 lieues 9 large de 10 ^ dans la Louisiane y à Test du Mississipi, près du golfe' du Mexique avec lequd il communique.
tiCs États-Unis , traversés par des montagnes qui en beaucoup d'endroits s'élèvent de 4^000 pieds au-dessus du niveau de la mer; renfermant de grands lacs, sui^tout au nord ; baignés par de vastes cours d'eau dont la plupart se terminent en baies de quelques centaines de milles ; couverts dans l'intérieur par d'épaisses furets; et aux parties sud-ouest terminés par des plaines de sable d'une étendue prodi*
gieuse , doivent embrasser nécessairement presque toutes les vaiûétés de climat. Dans les parties septentrionales qptre 4^** ^^ 4^^ lat. y où se trouvent le Maine , le Yermont et le Wew-Hanipshire , l'hiver est trèsrude pendant 3 ou 4 mois. Dans les partiel méi*idionales du/New-York , de la Pensylvanie , du New- Jersey et du Maryland^ l'hiver est également froid , mais il est moins long; l'été y est chaud. Dans les états du midi y qui sont la Virginie y les deux Carolines et la Géorgie y le froid diminue encore; au sud de la Potomac il y a peu de neige 9 si, ce n'est le long de la chaîne des montagnes Bleues; en été ^ la chaleur est presque aussi grande qu'en Egypte. Dans la Louisiane et les Florides , les saisons ressemblent à celles des pays situés entre les ti'opiques. En remontant le Missouri , et en traversant les monts Rocheux pour redescendre vers l'Océan pacifique , l'hiver devient par degrés plus doux ; et le long de la côte> la température, due au passage du vent de nord- Quest sur l'Océan , est à peu près la même
que dans les parties occidentales de l'Europe. M. de Volney, dans son ouvi*age sur les États-Unis y a distingué quatre espèces de climats : i** le plus froid , qui renferme les états du nord-est depuis l'Océan jus^ qu'à la chaîne des collines où naissent la Delaware et la Susqùehannah; 2° le climat du milieu^ qui renferme les parties méridionales des états de New- York, de Pensylvanie et de Maryland , jusqu'à la Potomac; 3° le climat comprenant les états du sud , ou la contrée plate de la Virginie, des deux Carolines et de la Géorgie , jusqu'au :ig° lat. N. , où jamais il ne gèle ; 4"* ^^ climat de Ténessée, du Kentucky et de l'Ohio f à l'ouest des monts Alleghany. Le temtoire nord-ouest présente d'autres variétés de climat. Celui de la côte de l'Atlantique entre 41" et 45** , est plus froid en hiver et plus chaud en été , d'environ dix degrés , que les pays d'Europe situés sous les mêmes parallèles. Le climat est aussi sujet à des changemens plus soudains et plus violens 9 par suite de l'inconstance des vents ; mais ces changemens suhits. ne
nuisent point à la santé ni à la longévité; et s'il tombe un tiers moins d'eau en Europe , il n'y a pa» en Amérique un aussi grand nombre de jours de pluie. En somme y la température moyenne aux Etats-Unis est, à Rutland, dans le Vermont , de 44** Fahrenheit ( i) ; au Massachussetts, de 49®; à Philadelphie, dé 53o; en Virginie de 57» ; et à Gharlestown , en Caroline, de 63".
Un pays dont le sol et le climat sont si variés doit renfermer des productions également très- diverses. Le maïs réussit le mieux dans le» états du centre et de l'ouest , où croit aussi l'érable, d'ailleurs compiun à tous les états de l'Union , ainsi que le fi^oment; la culture du tabac , à
(i) 440 Fahrenheit = 5» -f ^^^"^^^^
Zéro de Réaumur égale 3a* de Fahrenheit.
Ï79 partir du Maryland , vers le 4o" lat. , s'étend ^ans la Virginie et dans tous les états du midi, et partiellement dans ceux de l'ouest 5 le coton cesse de paraître au Sg» lat. y mais il abonde dans la Caroline du sud et dans la Géorgie ; le riz , qui veut une grande chaleur et un sol marécageux , est cultivé dans les mêmes terres que le coton; la canne à sucre croit dans les lieux bas et tempéi'és jusqu'au SS** lat. , quoique le climat favorable à sa culture nje dépasse pas le 3i° N.; l'avoine, le seigle et l'orge viennent bien dans tous les états du nord: le chanvre de la meilleure espèce pousse -naturellement dans ceux de l'ouest ; la vigne peut être cultivée jusqu'en Pcnsyl • vanie , et elle croît naturellement' dans les états du midi et de l'ouest; le houblon pousse aussi dans ceux du centre et de l'ouest, où l'on voit de même le mûrier.
Sous le rapport des richesses minérales ^ le territoire de l'Union n'est pas moins bien partagé. Le fer, le charbon de terre, la chaux ^ le sel, objets de première néT cessité, s'y ti'ouvent en profusion ; chacun
des états a des mines de fer; (pielipies-uns en ont de cuivre, mais, en général, il an*ivc du Mexique ; dans le Missouri , le plomb semble être inépuisable; il y a du mercure dans le Kentucky; les mines de charbon s'étendent sur le côté ouest des montagnes , depuis le lac Ontario jusqu'à la rivière de Tombecbé , affluent de l'Alabama, distance de 8 à 900 milles; il en existe aussi à Test des Alleghany ; la pierre calcaire abonde dans les états de l'ouest , et forme en général la base principale du terrain situé entre les Alleghany et le Mississipi; le gypse est commun dans les états du centre et de l'ouest; le Kentucky , le Ténessée et la Virginie fournissent une plus grande quantité de nitre qu'il n'en " faut pour la consommation de tous les états ; à l'est des montagnes on importe le sel ou bien on le tire de la mer ; à l'ouest il provient des sources salées ; enfin les contrées occidentales sont plus riches en houille, chaux et sel qu'aucun pays du globe.
Pour ce qui est des animaux on dis-
tingue le bison ou bœuf d'Amérique , avec une éminence ou bosse sur le dos^ l'élan ^ répandu depuis les monts Kocheux et le golfe de Californie jusqu'au golfe Saint- Laurent; le cerf, d'une espèce-plus grande que celle d'Europe, et dont on voit de nombreux troupeaux paissant dans les savanes du Missoiu'i et du Mississîpi; l'omis noir, qui parcourt toutes les provinces 5 le catamount ou chat des montagnes, trèscraint dans le nord; le lynx, le matgay, l'once, le castor, avec leurs belles fourrures ; le chat musqué , imitateur du castor ; le renard gris , l'ourson ou jporc-épic , le manicou, le lièvre, six variétés d'écureuils; une infinité d'oiseaux, et plus de i5 millions de bêtes à laine.
De ce coup d'œil physique venons aux considérations morales , et entamons le chapitre des habitans, poiu* ensuite voir celui de leurs institutions civiles et religieuses , celui de leur industrie agricole , manufacturière ou commerciale , et celui de la chorographie.
Les habitans de l'Union , en général re- V. 16
marquables par des sourcils droits et tiisproéminens j au-dessous desquels -percent des yeux petits et brillans dont les régatds vife annoncent beaucoup d'intelligence et un certain talent d'observation , se ressentent de la diversité de leur origine. Lès états du nord-est sont peuplés de familles hollandaises, suédoises, allemandes et suisses; dans le sud il y a quelques Espagnols; les Français sont nombreux vers les facprds du Mississipi; néanmoins, dans l'ensetkible, la génération britannique domiiie.
Les indigènes OU Indiens en bonne partie sont retirés dans les forêts ou dans les lieUX nord-ouest non encore civilisés. La massé de la population sait lire , écrire et compter, mais il y a peu d'hommes qui cultivent les sciences et les arts , parce qu'on est ici , pour ainsi dire, exclusivement occupé à soigner sa fortime ou ses moyens d'existence. Cependant quelques génies supérieurs , comme Franklin et Fulton, revendiquent notre admiration . Les hommes possèdent tous, par les journaux, la connaissance, quoique légère , de ce qui se passe dans le
pays. Les préjugés de la naissance et du rang, qui enchaînent l'industrie , l^' existent pas en Amérique, ou la constitution défend de créer des nobles^ les hommes y changent de profession aussi souvent que leur intérêt le leur conseille, et aucune occupation honnête ne leur parait méprisable j ils sont libres , calmes, francs, braves , entreprenans , polis , hx>spitaliei^ , et ont rame élevée. Nulle part on ne trouve autant d'esprit public 'dans le corps du peuple. Exercé chaque jour à jug^ les mesures de l'autorité publique, accoutumé à se regarder* lui-mêmie comme membre de l'état , il se croit personnellement intéi^ssé à la fortune de sa patrie; il est fier de son gouvernement, parce que ce gouvem^nent , que nous examinerons tout à l'heure, est un témoigns^e vivant de sa supériorité sur les autres nations.. L'Américain, dans l'enfance, dans Tâge miùr, ni dans la vieillesse, ne sent jamais la main de l'oppression. La masse du peuple est plus agricole que coounérciale; eUe^est surtout pensante et discutante, mais sans
jamais en ve^ir aux injures^ et en cela les hommes sont efficacement secondés par les femmes, qui leur montrent l'exemple de la douceur, de la grâce et de Furbanité.
En général , les Américaines du nord sont belles, et joignent à la beauté des traits l'élégance des formes. Elles sont remarquables par une certaine délicatesse féminine dans la taille, dans le maintien et dans le son de la voix. Dans les états du nord, de Test et du centre, qui renferment plus de la moitié de la population du pays, les femmes sont blondes pour la plupart; cependant les brunes n'y sont pas trfes^rares. Il est difficile d'imaginer rien de plus séduisant qu'une jeune et jolie Américaine de i5 à i8 ans. Il y a dans l'éclat de son teint , dans sa taille légère et dans son expression d'innocence quelque chose d'angélique^ mais déjà elle est sur son déclin à 25 ans. Il est vrai que si les Américaines des États-Unis se fanent plus vite que les Européennes, c'est qu'elles se marient plus tôt et nourrissent presque toutes leurs en-
fans. D'un auti*e côté elles ne cachent point par du fard les rides de l'âge, comme le font dans les hautes classes de la société quelques Europiéennes , qui par cette raison encore paraissent garder plus longtemps leur fraîcheur. Quahd une. Américaine du nord se marie, elle n'a plus d'autre désir que celui de plaire à son mari , et trouve dans le bonheur conjugal une sécurité qui lui fait repousser les louanges des flatteurs. Au reste, le langage de la galanterie n'est pas reçu aux États-Unis j une femme mariée le considère comme une insulte, et il ferait rire la jeune fille. La femme qui l'écoute est près d'oublier sa vertu ^ la jeune fille, pour y croire, doit au moins trouver dans le flatteur l'apparence de la sincérité ; encore il risque d'être tourné en ridicule , à moins qu'il n'ap* puie ses louanges de l'offre de sa main. Les modes et les danses sont françaises, et les jeunes gens des deux sexes jouissent d'une liberté de fréquentation illimitée, sans qu'il en résulte rien de contraire à la décence et aux bonnes mœurs.
Le peuple de TUiiiou se pai'iaige au surplus en deux graudes divisions 9fm& le rapport du caractère et des kabitudes. La .première est ^itre les étata qui recoonaissen^t des esclaves et ceux qui a'^n reconnaissent pas. Tous les états au sud de la Potomac et le Maryland au nord, comme le remarque l'auteur de nouvelles Lettres sur les. J$tats-Unis y d'où nous extrayons ces réflexions , reconnaissent des esclavies et sont complètement agricoles. Baltimore est la seule ville à l'est ^ et la Nouv^Ue-Orléans la seule à Touest, qui s'occupent -davantage de manufactui'es. A Gharlestown et Sayaanah, les capitaux appartiennent à des marchands de New-Tork, et le commerce y est fait par leurs agens. C'est le cas de la Pensylvanie, à l'exception de Philadelphie. Le nord a plus de capitaux , mais moins de revenus^ s'il tentait d'afiranchir les noirs, il est probable, dit le tùème écrivain, que le sud se séparerait et que la confédération américaine serait détruite. La deuxième grande division se fait remarquer dans le caractère du peuple , entre les^
habitant du sud, du noi*d-e$t, -de roucait e^ du centre. Les six états de la Nouvelle-Ajigleterre (i) ont des intérêts^ des lois 9 un accent et jusqu'à des ridicules semidables. Us forment ce qu'on appelle les Yankees (2) y nom que les Anglais ont voulu étejidre à toute Ja nation. Ces étals fraternisent. Leur industrie et leurs capitaux sont immenses. Le caractère des liabitans' Y est porté vers les grandes entreprise^, sans que les petits détails les rebutent; ils sont insatiables de profits, et cependant leur esprit de calcul et d'avarice s'unit à merveille avec l'observation méticuleuse du dimantbe. Leur ville principale est Boston^ l'Athènes de l'Union, le berceau de la liberté. Partout on reconnaît unTan-
(1) Massacbussetts , Gonnecticut, New-Hampshire, Vermont , Maine etRhode-Island.
(1) Sobriquet donné par plaisanterie aux citoyens de la NoitTelle- Angle terre , dont les premiera «olons furent ainsi nommés par les Indiens, qui l'avaient tiré par corniption à'English ( Anglais ) , Yengleet, Yangies et finalement Yankee,
kée à la manière adroite dont il questionne sur ce qu'il sait y à la manière évasive dont il répond aux questions qui lui sont faites, sans affirmer jamais rien , et -surtout à l'adresse avec laquelle il s'éclipse dès qu'il faut payer. En politique, ces six états sont unis, et votent comme un seul homme ^ c'est là le siège de l'intérêt commercial. Le pays est très-peuplé et très-bien cultivé.
Les états du centre sont bien loin d'être aussi unis d'intérêt , d'avoir une physionomie aussi marquée. L'état de Wew-York forme à lui seul une nation de plus d'un million d'dnxes. Ici on ne parle que par millions de dollars (i), tout est grand, tout marche à pas de géant , mais à pas réguliers^ cet état centralise dans sa propre députation au congrès les intérêts de l'agriculture , du commerce et des manu&ctures. L'intérêt commercial y domine partout. La Pensylvanie, le New-Jersey et le
(i) Le dollar vaut 5 fr. 4^ cent.
i89 Delaware se ressemblent davantage j le peuple s'y distingue par sa bonhomie , sa tranquillité et son industrie. Excepté Philadelphie, l'intérêt y est généralement manufacturier et agricole. Ces états sont en grande partie peuplés de paisibles quakers et d'Allemands. Tout y marche sans bruit et sans secousse. Si Boston est le séjour des lettres, Philadelphie est celui des sciences; ce qui donne peut-être à la société de cette dernière ville un caractère de pédanterie. Le Maryland est aussi divisé d'intérêts que les autres états : pendant que Baltimore est une des villes les plus commerçantes de l'Union , le reste du pays est agricole et manufacturier. Simpljicité des quakers et orgueil des planteurs virginiens , voilà», continue l'écrivain que nous venons de citer, voilà le caractère du peuple de cet état, le seul où existe l'intolérance religieuse, par ancienne habitude; les juifs ne peuvent pas y voter. Dans la Virginie les intérêts sont entièrement agricoles et manufacturiers; le caractère du peuple est noble, généreux, hospitalier^ mais rude, vani-
igo
teux et hautain ^ c'est le pays où l'on trouve le plus d'avocats et de procès ; quoique les y irgîniens se vantent de démocratie, ils sont les seuU vrais aristocrates de l'Union, témoin le droit de suffrage dont, pom* nous servir du mot de notre auteur , la canaille est exclue. La principale culture de la Virginie et du Maryland est le tabac et le blé. C'est là qu'4)0ndei|t encore les nègres esclaves. La Caroline du. pord n'est proprement qu'une copie de la Virginie; elle a les mêmes intérêts et la même politique; mais c'est, malgré ses mines d'or, l'état le plus pauvre de l'Union.. La Caroline du sud , la Géorgie , l'Alabama , le Missîssipi et la Louisiane, constituent proprement ce qu'on appelle le sud. Leur intérêt est, sans mélange, agricole; le coton , le sucre , le riz et le maïs en sont les principales productions ; la bonté de la ten^e et le luxe du climat secondent à merveille les habitans , remarquables par la franchise , la générosité et l'hospitalité. Les autres états forment l'ouesjt , dont l'intérêt est moins agricole que manufactu-
rier. Le caractère du peuple y est marqué par un instinct de mâle liberté ^ une simplicité de moËurs et une rudesse de manières approchant quelquefois de la grossièreté et de l'indépendance cynique. Leur politique est encore âpre et ignorante.
Au surplus les vingt-quatre républiques indépendantes qui composent les États- Unis se meuvent dans un ordre parfait, sans jusqu'ici s'entre-choquer dans les ot-r bites qui leur sont tracées par le gouvernement fédéral , lequel va maintenant nous occuper.
Le gouvememeni des États-Unis se compose de vingt-quatre états , six territoires et un district. Chaque c'tat a son gouvernement propre, composé d'un sénat, d'une chambre des i^présentans et d'un gouverneur^ nommé par le chef du gouvernement central , et il se régit d'après les lois qu'il s'est données poiu* l'intérieur de son territoire , qui ne peut renfermer moins de 40,000 habitans libres. Ce qu'on appelle tenritoire n'est qu'un état en expectative, qui n'a point son gouvernement propre, parce
qu'il n'a pas encore atteint le quantum de population exigé pour être élevé au rang d'état et former une législature spéciale j il en est de même d'jui district, plus faible encore en étendue et en habitans que le territoire, et qui est régi comme lui par des magistrats au choix du gouvernement central.
Ces états, territoires et district forment ensemble une seule république fédérale , dont les intérêts sont confiés à trois pouuoirs : le pouvoir législatif ou congrès , formé d'un sénat et d'une chambre des représentans^ le pouvoir exécutif y remis entre les mains du président; et le pouvoir judiciaire ^ qui est dans les mains de la magistrature.
Le sénat est composé d e deux membres de chaque état, quelle que soit sa population : on compte en ce moment 48 sénateurs. Ils sont nommés pour six ans par la législature de l'état et reçoivent des instructions. Us sont divisés en trois séries , dont une est renouvelée tous les deux ans. Nul ne peut être sénateur s'il n'a atteint Fâge de trente
«93 ans, s'il n'a été citoyen des États-Unis pendant neuf ans , et s'il n'est habitant de l'état qui le choisit au moment de son élection. La présidence du sénat est dévolue au vice-président des Etats-p^nis , mais il n'a de voix que lorsque les suffrages sont égalemient partagés. Le sénat a seul le droit de juger les accusations de crime d'état, mais le jugement ne peut que déposséder de son emploi l'accusé , qui en cas d'accusation doit être poursuivi , jugé et condamné selon la loi.
La chambre des représentans se compose des membres choisis par le peuple des différens états, divisas en districts électionnaires d'une population de chacun 4o,ooo âmes. On compte aujourd'hui 187 représentans. Us ne sont sujets à recevoir de leurs commettans aucune instruction , et sont nommés pour deux ans. Nul ne peut être élu député s'il n'a atteint l'âge de 25 ans , s'il n'est citoyen des Etats-Unis depuis sept ans , et s'il n'est habitant de l'état par lequel il est choisi au moment de son élec* tion. La chambre choisit son président et ses V. 17
autres officiers , et a seul le droit de porter accusation de crime d'état.
Dans les deux chambres les votes sont individuels. Le concours de toutes deux est nécessaire pour passer une loi. Le congrès s'assemble au moins une fois tous les ans. Chaque chambre juge de la validité des élections , de leurs procès-verbaux et des qualités de ses membres; chaque chambre fait ses réglemens intérieurs , punit les membres qui s'en écartent, et peut méme^ avec le consentement des deux tiers de l'assemblée , en prononcer l'expulsion. Les sénateurs et les représentans reçoivent ^ pour leur seWice , une indemnité qui leur est payée par le trésor. Ils ne peuvent être arrêtés pendant la durée de la session des chambres ou pendant le temps qu'ils mettent à s'y rendre ou à en revenir, que pour trahison , félonie ou perturbation de Tordre public. Aucun sénateur ou représentant ne peut, pendant le terme pour lequel il est élu , être nommé à aucun emploi salarié, et tout citoyen ayant un emploi quelconque du gouvernement ^ ne
peut être élu membre d'aucune des chambres tant qu'il reste en fonctions. Tous les bills d'impôts doivent prendre naissance dans la chambre des représentans; mais le sénat peut proposer ou y faire des amendemens. Tout bill qui a passé dans les deux chambres doit être présenté au président avant d'avoir force de loi. S'il l'approuve , il le signe; dans le cas contraire, il le renvoie avec ses objections à la chambre où il a été proposé : si , après un second examen, le biU passe à la majorité des deux tiers des voix, il revient à l'auti^ chambre, et s'il est approuvé par les deux tiers des voix de cette chambre, il prend force de loi.
lie congrès a le pouvoii* de mettre et de percevoir , mais uniformément , toutes taxes , droits , impôts et accises , pour payer les dettes et pourvoir à la défense et au bien-être de l'Union; de régler le commerce avec les nations étrangles , de &ire des emiprunts, de battre monnaie^ d'encourager les sciences et les art$ utiles, d'établjr des cours inférieures , subordonnées
à la CDur suprême; de déclarer la guerre , de lever et maintenir des armées , une marine ; d'exercer exclusivement la législation générale , etc. Aucun état ne peut, sans le consentement du congres y mettre d'autres impots ou droits sur les importations ou les exportations, que ceux qui sont absolument nécessaires pour exécuter les lois d'inspection. Il est défendu au congi^ës de faire aucune loi concernant rétablissement d'une religion ou tendante à en prohiber le libre exercice , de mettre des entraves à la liberté de la parole et de la presse, ou au droit que le peuple a de s'assembler paisiblement pour demander au gouvernement la réforme des abus.
Le pouvoir exécutif réside dans le président des États-Unis, qui est élu pour quatre ans , et dans le sénat qui ratifie les traités, consent et arrête la paix et la guerre et les différentes nominations. Nous avons déjàdit qu'il y a en outre un vice-p résident , élu en même temps et pour le même nombre d'années , et qui préside le sénat. L'élection a lieu de la manière suivante : chaque
état nomme un nombre d'électeurs égal à celui des représentans et des sénateurs réunis que l'état a droit d'envoyer au congrès^ ces électeurs , autres que les représentans et les sénateurs y nomment au scrutin , pour la présidence ou la vice-présidence, deux pei^onnes, dont l'une au moins n'habite pas le même état qu'eux; chaque liste de nomination arrêtée est envoyée au siège du gouvernement central , à l'adresse du président , qui, en présence du sénat et de la chambre des représentans, dépouille les votes. Si le candidat réunit la majorité il est proclamé 3 si personne ne réunit cette majorité , on prend trois de ceux qui ont eu le plus de suffrages, et la chambre des représentans nomme au scrutin le président, qui doit être âgé de 3o ans, citoyen né et avoir résidé i4 années dans les États-Unis.
Avant d'entrer en fonctions, le président prête serment de maintenir la constitur tion. Il est commandant en chef de l'armée et de la marine des Etats-Unis; avec le concours du sénat , il fait les traités ^ nomme
les ambanadears, les Mitres nûaistree publics, les consols, les juges de ia oosur suprême et tous l«s o^cieiB. H poorvoît aiuL places qui YÎeniieatii vacjver dans tHntervalle des sessions^ nuMS ses coHunisBÎMM ezptrent au retour des sénaleonBi qaà idoivent ies 8anctionuet%
Le pouvoir judiciaire des États-Unis iest confié à une cour suprême et aux co«n inférieures de districts. Les juges restent en fonctions tant qu'ils s'en acquittent konorabiement , et sont rétribués. On procède dans toutes les afiaii^es criminelles y exoepté pour les crimes d'état, par la «oie du jury; l'accusé a:droit de faire appeler des témoins et de s'entourer d'un conseil. La cour suprême juge toutes les contesdationsentre les différons états, ou entre les citoyens d'un état et le gouvernement ou les citoyens d'un autre état, de même que celles qui peuvent s'élever entre des particuliers et le gouvernement central, ou entre les citoyens des États-Unis et des états , des citoyens ou des sujets étrangers. Enfin , sa juridiction embrasse toutes les
*99 CAïues ^i déiivent tie U consiitution fé- 4léraie^ tous les cas d'amiKOité iet^e légi»kticm maritime, jet itous ceux ^i .coDC€(r«neoft les ambassadettjrs , miaistres^ oonsuls «t autres lageos publics.
On vxnt d'aprbs cet exposé sur le gour Temement' des ÉUts-Uiûs» ^e tout citoyen y conconrc À. renepcice de troi» poU- ^oifB tûiat4*&it distincts , et est jrepréseitté 4bPois ibis t comme citoyen des Étaif rUnis émm ia >dbscadisté *àe ses seprésontans ; comme cflnpyeB de son éÉat dans sa légiaU- •iMuee; coinmejnembrede la oonfédération «i partie d'un état aouyerain dans lis sénat fédérd. (Le con|i;rès est des lors <iomposé de deux élémens, l'un répulsif, l'autre, ac- 4if. lie isénat représente les intérêts mdividu^ di» iÉtats isolés , la chambre des reprétentans les intérêts du peuple en géné- <nd, ou des citoyens de l'Union. Be cet :caik'Q<de choses naît un système de balance ^ de contre-poids admirable, et qui 'donne au gouvernement une ibrce incalculable^ il est- construit de manière k recevoir le moiudixê souljBe de l'opinion publique et
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à lui obéir , et se trouve complètement dépourvu de force pour lui résister. Il s'adresse toujours k l'intelligence , aux intérêts solides des peuples , jamais à leurs passions et à leurs préjugés; il encourage les sciences , la religion , rinstruction y sans aucune préférence } il met des armes entre les mains de tous les citoyens ^ et cependant commande l'obéissance avec une merveilleuse facilité; c'est un gouvernement à bon marché , plus puissant que les plus fastueux; son président reçoit à peine loOyOoo fr. de traitement annuel , et pourtant il exerce le pouvoir souverain. Ses ministres ne touchent que So^ooo fr. par année.
Jjesjbrces militaires dont il dispose consistent en 6,000 hommes de troupes régulières, et en milices provinciales formées de tous les citoyens en état de porter les armes. Le budget de la guerre est de cinq millions de dollars , à cause de l'entretien des forteresses cotières; celui du pouvoir exécutif et du corpd judiciaire est d'un million. Au 1" janvier iSa^, la dette pu-
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bliqtie était déjà réduite à 74?<)oo9ûoo de dollars , et si rien ne dérange l'ordre d'amortissement y la république n'aura plus de dette en i834* La population des États- Unis étant de 12 millions d'habitans, et les dépenses réelles du gouvernement, d'après le budget de 1827, n'étant que dç ii,3i5,568 dollars, cbaque individu ne paie pas un dollar ou 5 fr. pour être gouvenié; tandis qu'en France un budget d'un milliard , réparti entre 82 millions d^individus, donne par tète plus de 3i fr. ou de 6 dollars; d'où il résulte qu'en France on devrait être cinq fois mieux gouverné qu'aux États-Unis.
La marine des États-Unis consiste en 46 vaisseaux de toute grandeur, construits ou en/ construction , * sans y comprendre ceux qui flottent sur les rivières de l'intérieur; ce nombre est formé par 12 vaisseaux de ligne, i5 frégates, 19 sloops ou corvettes, et quelques petits bâtimens.
Sept vaisseaux réputés de 7 4 canons , parce que le congrès défend d'en construire de plus gros , mais qui peuvent recevoir jus^
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qu'à loo bouches à feu, ont été lancés à la mer en 1897 (1). Le vaisMau la Pensylvanie passe en Amérique pour jle plus grand vaisseau du monde ; c'est le seul à tit>is ponts qu'il y ait aux États-Unis^ il a nào pieds anglais sur le pont, ^00 pieds de quille, et 69 pieds au maitre-ban^ le port
(1) Le !•' juillet 18x7, la marine royale d* Angleterre consistait eo 6o5 vabieaax construits on en construction , y compris des pontons et des vaisseaax en construction. La marine anglaise parait être dix fois plus forte matériellement qve coile te États-Unis. Les Américains n'ont pas d'amiraux » l'Angleterre en a aij; les Américains n'ont qne ■ 35 capitaines , l' AngleteiTe en a 8i4 ou sS 'contre 1 ; ils n'ont que aj contre-maîtres , elle m a 860 ; ils n'ont que a 1 a lieutenans , elle en a 5,709 , avec ao chirurgiens en chef contre i . Cependant, coon me en peu d'années les Etats-Unis auront payé leur dette , il leur sera facile d'augmenter rapidement le personnel de leur marine, en créant des demi-soldes; ils possèdent tous les élémens d'une force navale , dont ils pourraient tirer parti lorsque les circons* tances l'exigeraient , ou lors qu'ils voudront sealement faire les frais nécessaines pour se la proeurar.
ao3 est de 3,000 tonneaux^ il est percé pour i4o pièces de canon , et les batteries basses sont du calibre de 44* ^ colosse égale en grandeur le vaisseau français le Commerce de Marseille , qui fut pris à Toulon par les Anglais. Le vaisseau anglais la Calédonie est plus court de i5 piedsL, plus étroit de 5, et ne peut être armé que de i3o canons. Quant aux vaisseaux à vapeur, on cite une expérience faite par VHudsonj dans laquelle uue vitesse de 16 milles ou près de 5 lieues ^ fut soutenue pendant 10 heures par la machine seule, sans le secours du vent. En Angleterre, les bateaux construits par les plus habiles ingénieurs ne font pas plus de 9 milles ou 3^ lieues par heure (i).
Le gouvernement des Etats-Unis se trou-
(1) La marée n'ayant pas assez de haatear vers la côte orieotale des États-Unis, on va constrnire , pour lancer les Taîsseaux , cinq bassins : un à Portsmonth, dans le New-Hampshire , un à Ghar- Icstown , dans te Massachusetts , pour le port de
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vaut idcntîBé , en quelque sorte , avec leoif habitaiis , nous avons pu ici parler de tous les deux eu méiuc temps : ce ne sera point passer à un chapitre difFérent que de che^ cher à caractériser les idées religieuses des Américains, avant de signaler le meuve mont ascendant de leur prodigieuse induitrie.
Il n'y a point , comme nous l'avons déji fait observer, de religion nationale âux États-Unis ; les frais du culte sont fournis par des contributions volontaires. U est ré* suite de cette sage mesure le triple Avantage de consacrer les véritables principes sociaux , d'économiser les dépenses éaasmes qu'entraîne l'entretien d'un ou de plu* sieurs cultes , et de peupler le pays d*ane foule d'hommes industrieux que la liberté et la tolérance y appellent , au lieu de ces 1 pieux fainéans qui , dans certaines cooU^
Boston ; un à Brooklyn , à portée du port de IVeir* York; un îi Washington , {nia de Philadelphie; m à Grosport , un à Norfolk , dans la Virginie; tiât un à Pensacola , dans la Floride occidentale.
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de l'ancien continent, dévorent les rcssoui*ces de leurs ouailles. Les devoirs moraux n'en sont pas moins bien remplis en Amérique, même dans les districts le plus mal fournis d'églises. Toutes les' sectes sont admises , parce que les Américains n^ regardent guère les opinions religieuses que comme des opinions philosophiques. Presque partout, une femme en se mariant embrasse la religion de son mari; quelques pères n'en donnent même aucune à leurs enfans , pour que ceux-ci puissent en choisir une à leur gi'é lorsqu'ils auront atteint l'âge de raison. Il y a près de soixante^ dix sectes , inais on en distingue deux principales , celle des quakers et celle des unitaires ; toutes vivent dans le plus parfait aècord , et la polémique de leurs journaux ou écrits périodiques , bien que souvent assez vive, ne trouble point cette harmonie (i). Les Américains ne rejettent
(i) Un , journal américain de 1837 donne ainsi le nombre des églises ou temples que les diFTérenletf v. 18
de leur sein que les athées , qu'ils regar* dent moins comme les ennemis de Dieu
sectes possè^dent dans chaque état dcFUmoB ; Cvn* nêctieut : presbytériens» 64 églises, l^âw-Jêrtfy : presbytériens» 64 églises ; Hollandais réformés , 33 ; épiscopaaz , a4 ; anabaptistes , a4 » total » lyS, Peti' sytvanU : épbcopauz, a6j anabaptistes, i5 ; catholiques romains , 1 1 ; Ecossais , 8 ; Moraves » 8 ; Ligueurs , 1 ; presbytériens , a6 ; calvinistes , 84 ; Jp* aériens, 84; qnakers, 54; quakers libre», i| iinj- ▼ersalisteSf i; méthodistes (nombre inconna}»* juifs a ; totale Sai. Dêtaware : presbytériens , a4 ; épîscopauz, i4; j^mis, 8; anabaptistes « 7; swadhistes, 1; méthodistes ( inconnu ) ; total , 54* Vermont : congrégation aKs tes , 89; anabaptistes, 'àS; presbytériens, a ; épiscopaaz , 2 ; universalistes 9 1 ; amis» i; total, 118. Hhode-Island : anabaptistes, Sj ; congrégationalistes , 67 ; quakers , a ; épiscopaux , a ; Moraves, i; juifs, 1; total, lao. Caroline du sud : presbytériens, 6; anabaptistes, i3o; indépendans, 7 ; méthodistes , aob ; Juifs , 1 ; divers ( nombre inconnu) ; total, 344. Mar^tand: beaucoup d'épiscopauz , de presbytériens , de teéthodistes, anabaptistes , catholiques , etc. Virginie : idem , et 3 14 églises. Ohio : anabaptistes , 67 églises. Indiana : 61 églises d'anabaptistes. Kentucky: 4a 1 églises d'anabaptistes et de méthodistes. Téneuêe : 169 égli-
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que comme ceux de la société^ ils pensent à cet égard que la vérité de chaque religion en particulier peut être bien ou mal contestée , mais que l'utilité de toutes est indispensable. Toutes les sectes néanmoins se rapprochent plus ou moins du protestantisme ^ qui est ici évidemment le culte universel.
Grâce à son amour sincère de la liberté et à son attachement aux lois du pays , le peuple américain est natiu*ellement rangé, paisible , industrieux ^ laborieux et propre à tout. Il n'a point de mendiaus^ tout le monde, jusqu'à la demiëre classe , est décemment vêtu y tout le monde y nous le répétons , sait lire , écrire et compter. Le nombre des universités dans toute l'Union est déjà de 4B (i)* En 1822 , on a
ses catholiques , protestantes et autres. Caroiine du Iford: a 19 églises d'anabaptistes et de siéthodistes. Géorgie : divers cultes.
(1) Dans le seul état de New-York, en i8a5 , on comptait 7,58a écoles. Il en a fut établi cette année
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établi , à TVest^Point^ , sur THudson , un collège organisé comme notre école polytechnique. Le gouvernement des États- Unis, outre les encouragemens q[u'il accorde pour l»-propagation de r.instruclion élémentaire et l'établissement des écoles , fait des frais considérables pour faciliter la circulation des journaux ; il en est bien récompensé, car la science, dit Bacon, c'est la force , c'est la puissance. En l'jào , on -ne trouvait dans les provinces de ITFnion que 7 journaux; en 181 o, il y en avait 539 , y compris a5 journaux quotidiens; en 1823, on en comptait 588, et en
53 1. Daos la même année, 4oo^534 enfaos avaient reçu le bienfait de l'instruction. II y a en outre 36 académies fréquentées par a, 685 étudians. Il est vrai que de tous les états de la confédération , celui de New- York procure le plus largement les avantages de l'instruction élémentaire. Au Gonnecticut un cinquième de la population, en Angleterre 9. un quinzième, en Ecosse, un dixième, et dans Tétat de New- York un quart, ficquententaanuellemeDt tes écoles.
1 8:26 y plus de 640^ fournissant par année un total de 3o millions d'exemplaires. De nombreux littérateurs indigènes enrichissent ces feuilles du tribut de leurs veilles } d'autres , comme Barlow, Cooper et Washington Irving , en jetant par la publication de leurs propres ouvrages un nouvel éclat sur leur patrie , y entretiennent aussi le mouvement de la pensée , pendant que des savans hâtent les progrès de la mécanique et des arts libéraux.
Dans les Iles-Britanniques , peuplées de 0,1 millions d'habitans si éclairés^ on ne trouvait en 181221 qu'enwon 290 journaux y et les exemplaires tirés ne dépassaient guère a3 millions. En France , le nombre des feuilles distribuées annuellement par les jounnaux n'est que de 22 millions.
Presque tous les écrits périodiques ou autres des États-Unis sont imprimés en anglais y qui est la langue nationale y excepté dans la Louisiane , où l'idiome vulgaire est le français. Pour la distribution de ces journaux 9 ainsi que des lettres, il existait en 1826 déjà 6,5oo bui^eaux de poste ré-
partis 8ur 90,000 milles de routes , et àottnant ane recette de i ,!M>o,ooo dollars , sur quoi il faut prélever 800,000 dollars pour frais de transport des malles-postes.
Cette activité dans la manifestation de la pensée par lia presse , n'est pas moins remarquable en tout ce qui a trait k timr dustric et âu commerce. Presque toutes les exportations et importations de la seconde nation commerciale du f^cbe se font y depuis plusieurs années , sur des vaisseaux américakis. Le terme moven de Importation des cotons est de 38o,ooo dollars , et la consottimation intérieure est d'un tiers du produit total de la récolte. Le nombre des individus employés dans les seules manufactures de colon et de laine excède 2 millions , et le capital engagé dans ces manufactures est de 200 millions de dollars. Les chapeaux et bonnets de paille ou d'herbes , de manufacture américaine, occupent 25,ooo individus, la plupart du sexe féminin. On évalue à plus de 8 millions de dollars la consommation annuelle de la soie dans les États-Unia. Le
montant des capitaux placée dans les manufvctui^es de l'Union , en 1827 ^ étak de 1 56,000^000 de dofiars ^ seuleinent pour les articles cpii w fabriquent en fp:^ndè quantité, et ^e vendent 'en gros dans le comHiGrce. ija Atrine etie s^cne , exclus de ce total, ofir^frt un produit annuel de 200,000 dollars. En définitive , le ^lividende de chaque habitant « ^ur subveiiir à la phipartde ses-dépenses |)articulîèreB, est de a5 dell^^ La consomiuatioB des toiles de lin et de coton > 4aBâ ^ovle Tétmidue des États-Unis , est annueilement d'environ 45 millions de dollars^ enfin, le produit total annuel des nianufactures de l'Union , prio|)renaLent dites , approche de 3oo nûllioRS de dollars (i).
Ces prodigieux résultats de l'industrie humaine sont encore favorisés par l^mul* tiplicité des voies de circulation > cai* de belles routes et de nombreux canaux ont rendu plus actives et ^plus utiles le»
(1) Butt, des Se. gèegr, , Cér. 1837.
relations entre l'est et Fôuest de la république , et contribué -puissamment à faire sentir les avantages de l'union féd^^e.
Un canal doit joindre l'Océan atlantique à l'Ohio en traversant la Virginie; la De-. laware et la Chesapeak communiqueront aussi par un canal ) il en sera de même de la Schuyikill avec la Susquehannahj la Delaw-are communiquera en outre avec l'Hudson, et la Chesapeak avec rOhio, et une voie navigable qui part de New-York pour finir au golfe du Mexique , ^est sur le point d'être achevée , au moyen de l'Huason 9 du lac Érié, de l'Ohio et du Mis» sissipi y c'est-à-dire à travers un pays dont la population, les cultures et l'industrie augmentent avec une incroyable rapidité. Les revenus du canal ouvert sur i5o lieues de longueur , depuis le lac Érié jusqu'à la rivière d'Hudson, se sont élevés en 1825 à 600,000 dollars. Ils seront désormaisT d'un million de dollars y et avant dix années on aura remboursé le total des fonds avancés pour Texédution de ce bel ouvrage, qui a 8 mètres 4o centimètres de
largeur, i mètre aS centimètres de prO" foodcur d'eauji,'r et. pouvant recevoir des bateaux de loo tonneaux. On évalue à 1,600,000 tonneaux le poids des denrées et marchandises qui seront transportées annuellement sur ce canal.
Aucun territoire n'est , du reste , aussi bien disposé que celui des États-Unis , comme nous l'avons remarqué plus hau^ à Tàrtide des fleuves , pour établir un gi*and système de navigation intérieure; la Chine même ne l'égale point à cet égard. La chaîne des Alleghany, qui borne vers l'est le bassin du Mîssissipi , s'abaisse en approchant des lacs , et se confond avec le plateau qui contient ces immenses réservoirs. Il est donc facile, dès qu'on est arrivé à ce plateau , de descendre dans le bassin du grand fleuve , en creusant un canal jusqu'à ce que l'on atteigne l'un de ses affluens navigables. Vers l'Océan atlantique , le Saint Laurent , sortant du lac Ontario , offre une navigation qui n'exige point les travaux de l'ingénieur. On assure même que , dans quelques circonstances , 1«8 «aux
du lac Supérieur se répandent dans le busin du Mississipiy de manière que i'ooa vu y pendant une inondation y un canot s'abandonner à ces eaux vagabondes, et gagner ainsi le fleuve. En efiet , la partie supérieure de la rivière du Renard, qu coule dans le lac Michigan , est très-r^ prochée de TOuisconsin , affluent du Milsissipi ; et il serait £acile d'unir ces deai rivières par un canal. Lia navigatîoa , cb s'étendant du lac Éiié jusqu'à Veaûtoacliure du Mississipi y forme un trajet de plus de itioo milles ou 4oo lieues. Yen le nord-ouest, elle atteindra l'extrémité da lac Supérieur ; de ce grand lac à la nff arctique il n'y a qu'un petit nombre de portages, que sans doute des canaux travc^ seront un jour. Pour établir la communidr ti on avec l'Océan pacifique , il ne faudit que chercher un passage par les fliooti Rocheux, en coupant par un canal le petit espace qui sépare le JefiFerson , affluent da Missouri , de la rivière Lewis qui porte se» eaux à la Columbia : alors une route directe de l'Europe à la Chine sera ouverte
à travers le contiaent américaia , au moyen d'une immense navigation intérieure.
En ce qui touche Â l'amélioration des routes y on remarque dans les États-Unis de superbes chaussées qui aboutissent à toutes les grandes villes. Dans la Pensylvanie ^ il n'y a pas moins de 2,000 milles ou 667 lieues d'exceUens chemina toujours bien entretenus. La Virginie a cré^y pour la confection et l'entretien des voies publiques , une administration spéciale et un coi^ d'ingénieurs. Un chemin de fer con* duira de Baltimore à TOhio les voyageurs et les marchandises. Par suite de la multiplication bien combinée des voies de communication y les exportations des Etats- Unis se sont élevées en iS^S à 66^944?74S dollars^ ou dôofiS^yi'jS francs pour les produits du sol et des fabriques du pays , et à 99,535,388 doUai^s, ou 546,ai5^4 francs , en y comprenant les marchandises étrangères. Dans le eouraùt de la même année, les importations de toute espèce ont été de 96,340,075 dollars.
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Ainsi daas l'Union tout marche vers le perfectionnement. Il est^in point, cependant, à l'égard duquel elle demeure stationnaire : c'est l'esclavage des nègres, et nous avons indiqué les états de l'Union où il subsiste encore. Voilà la seule grande plaie de ce beau pays , et il paraît difficile d'y porter un remède , parce qu'elle a crû de concert avec le reste de la nation. Quelques états l'ont aboli y mais il existe dans les autres , et , selon toute apparence , ne pourra Ty extirper que quand le travail on des noirs y deviendra moins profitable que celui des cultivateurs libres.
Ces genéi'alités , que nous pourrions étendre si nous ne devions nous limiter, suffisent , nous le pensons , pour donner une idée assez nette de l'état physique , moral , politique et industriel .de l'Union américaine , dont la cliorographie réclame actuellement son tour.
En faisant connaître la superficie et la population des Etats-Unis , nous en avons déjà offert la division territoriale; il ne
nous reste plus qu'à jeter quelques regards sur chacune des fractions. Voyons d'abord le siège fédéral ou central.
District de Colombie.
Ce district, placé sous le gouvernement immédiat du congreg, s'étend des deux côtés de la Potomac; il est remarquable par la variété des sites; il a pour chef-lieu fVashington , capitale dès Etats-Unis , fondée en 1792 , et située au confluent de la Potomac et de la branche de l'est appelée Anakostia, par 38** 53' lat. N. et 78» 57* 3o" long. O., à quelque distance de l'Atlantique, d'où les plus grandes frégates peuvent remonter jusqu'à la ville, également éloignée des deux extrémités nord et sud des Etats-Unis. Le plan de cette capitale a été tracé par un Français , le major l'Enfant. Elle a 1 lieues de long et i de large. Les édifices publics occupent les positions plus élevées. Les rues , larges de 90 à iGo pieds, se coupent à angle droit; v. ly
mais il ii'*y a fuicque Qu'une porûon de renceiotequi soit bâtie. Xje cajûtole, où se tient le congrès j domine les autiies palais, parmi lesquels on distingue l'hôtel du président, l'hôtel-de-ville , l'arsenal , la bibliothèque nationale, l'institut colombien , la fbnderîe de canons et la banque. Washington est séparée de Geoorgetown par le Rock-Creek , ruisseau sur lequel on a construit deux ponts; :un autre pont sur la Potomac conduit de Georgetown^sur la route d'Alexandrie qui en est à a lieues , sur la Potomac , et ;un canal joint le Tibre , petite rivière qui traverse 'Washimgf ton , d'un côté avec -la Potomac , de J'^utne avec la branche orientale. Le jterrain en 3'élevant graduellement des bords .des rivières vers l'intérieur , forme une infinité de perspectives charmantes , et une pente suffisante pour l'écoulement des eaux pluviales. En y comprenant Georgetown, Washington renferme environ ao,ooo âmes.
Le président nomme chaque année le maire de Washington, où le flux et le reflux continuel d'étrangers qui s'y rendent de toutes
les parties du pays alimentent les assemblées du soir.
Tous les états de l'Union se trouvent sur le bassin de KOcéan atlantique ^ excepté le territoire de Columbia , situé sur le bassin de rOcéan pacifique. A Test des Alleghany, le long de l'Atkn tique , Washington a au nord, les étËits die Maryltaind, Dèlaware,, New-Jeracy, Pensylvanie,. N"ew- York , Conne<}ticut, RHodè-I^land , Massachussetts, Vermont, New-Hamp^ure et Maine ; au midi , ceux dé Virginie , Caroline-Nord, Carolin,e-Sud , Géorgie, et le territoire des Flbridbs. A l'ouest du Vslc Michigan et au sud du lac Supérieur s'étend le territoire de nord-ouest ^ à l'est du lac Mîchigan et au midi du lac Huron se ' trouve le territoire de M ichigan. A l'ouest des Alleghany du nord' au sud et sur le bassin propre du Mississipi , qui appartient à l'Atlantique par le golfe du Mexique , se développent les états d'Ohio ^Indiana, Illinois , Kentucky , Ténessée , Mississipi , Alabama et Louisiane. A l'est des' monts Rocheux^ du nord aw sud , 'et le* long du
cours de Missouri, sout les territoires du Missouri et d'Arkansas.
Etat de Maryland,
Cet état, qui s'éteud le long des deux rives de la baie de Chesapeak, est borné au nord pai* la Pensylvanie, au «ud et à l'ouest par la rivière de Potomac qui la sépare de la Virginie , et à Test par l'état de Delaware et T Atlantique. La Susquehannah le traverse. Son chef-lieu est Annapolisj petite ville de 2 à 3,ooo habitans; mais sa principale ville est Baltimore^ peuplée de 70,000 âmes, un des principaux ports de mer de l'Union et qui a éprouvé les accroisscmens les plus rapides. Ses rues sont larges et belles , ses habitans hospita- Jiers et fermes républicains.
Etat (le Delaware,
11 occupe la partie orientale d'une grande ])énin8ule qui se prolonge entre les baies Gicsapeak et Dclavrare. Son nom lui vient
de celui de lord Delawarc, avantageusement connu dans l'histoire de la Virginie. Son chef-lieu, Dover ^ n'a que i,ooo hahitans. Le Brandy-Wine , rivière qui vient de la Pensylvanie et sur les bords de laquelle se distingua le général La Fayette dans la guerre de l'indépendance , traveree la partie. nord du Delaware. Les mœurs des habitaîns sont principalement agiûcoles.
Éïat de New- Jersey,
Au nordrest du Delaware et sur la côte de l'Océan atlantique , une chaîne des Alleghany ou montagnes Bleues traverse la partie septentrionale de cet état entouré d'eau des autres côtés. On y trouve de l'argent natif et du cuivre. Son cidre est renommé. Son chef-lieu est Trenton , ville de 4^000 habitans , sur la gauche de la Delaware, a 1 3 lieues N.-E. de Philadelphie, et à 75 de Washington.
État de FemsyWanie.
Entre l'état de New-York , le lac Érié au nord -ouest 9 Tétat d'Ohio à l'ouest, ceux de Yir^nie , de Maryland et de Delaware au sud , et la riviëre Delaware qui le sépare du New-Jersey à Fest, l'état de Pensylyanie, traversé par les Alleghany, baigné par plusieurs rivières entre autres la Susquehannah , la Delaware, et la Shuylkill dont les bains sont célèbres y contient de belles forêts. La résidence des autorités civiles est à Harrisburgj sur la Susquehannah, à 35 lieues N. de Washington, avec 3,ooo habitans. Mais la plus grande ou plus belle ville de cet état et même de l'Union est Philadelphie ^ avec i3o,ooo âmes , siu* la droite de la Delaware et au-dessus du confluent de la Shuylkill, où les navires de guerre peuvent arriver de la mer. Toutes les rues se coupent à angle droit et sont plantées d'arbres; les principaux édifices sont les banques , les églises , le grand hôpital sur la façade duquel est éri-
géc en broDze la statue da William Penn ^ la bibliothèque y riche de 24,000 volumes ci fondée pav FFanklin , qui débuta dians cette ville eomme garçon imprimeur; le musée de Peel , etc. Cette ville contient plus de 20 cultes religieux dont le principal est la secte de$ amis ou des quakers; il y a une foule d'établissemens de bienfaisance, d'écoles élémentaires, des prisons parfaitement entretenues, plusieurs universités^ et des académies de tout genr.e. Hia banque de Pensylvanie est un superbe monument construit par l'architecte français Latrobe. La maison pénitentiaire occupe un immense carré, non loin de la Sbuylkill ; c'est là surtout que l'on renferme les condamnés k la réclusion solitaire, bien plus terrible moralement qae la peine de mort à laquelle on Fa substituée dans l'Union.
Eiai de No^-York.
Tout entier dans les tenues, à l'exception de sa pointe sud^est qui touche à la baie de
Long -Island .sur TAtlantique, l'état do^ New-York a à Test ceux" de Connecticut , de Massaclmssetts et deVewnont; au nord et au nord-ouest le bas Canada , dont le fleuve St-Laurent, le lac Ontario, la rivière Niagara et le lac Erié le séparent en partie; à l'ouest et au sud , la Pensylvanie avec le New- Jersey. Les montagnes sont couvertes de beaux bois de construction. Au-delà de TAlleghany le pays est uni et abonde eu forêts d'érables, dont les habitans tirent une grande quantité, de siicre et de mélasse. On recueille aussi de bons fruits , et il y a des mines de fer et d'argent dans ce pays, où l'on trouve également des eaux minérales dont les plus célèbres sont celles de Saratoga. Dans la parlie maritime de l'état vivent beaucoup d'habitans d'origine hollandaise; les débris des Indiens iroquois se sont réfugiés dans la partie septentrionale ; les Onéïdas , les Onondagas et les Senecas résident près des lacs dont ils portent les noms. Les principales villes sont Albany , chef-lieu , sur VUudson, à i45 1. N.-E. de Washington^
avec 169OO0 habitans; 2>ox, avec 8,000 âmes; Buffalo^ avec 3, 000 âmes, et iVeiv- Yorky à 5o 1. S. d'Albany , dans une île à l'embouchure de l'Hudson, avec 169,000 âmes. Cette dernière ville mérite quelques détails.
* New-York doit à sa position d'être la ville la plus commerçante des Etats-Unis. A l'entrée d'un fleuve navigable, entourée d'îles qui l'abritent , son port ne gèle jamais et peut par tous les vents admettre les plus grands vaisseaux; il ne peut être comparé qu'à ceux de Naples et de Constantinople. Le fleuve d'Hudson communique à présent avec la lac Champlain y qui lui-même se lie par un canal au fleuve St- JLiaurent. A 5o lieues de New- York, l'Hudr son recevant à sa droite la Mohawk dont la source est voisine de celles d'autres rivières qui rejoignent le lac Ontario , New- York est dès lors l'entrepôt naturel du commerce de toute cette partie de l'Amérique. La principale rue, la Broadway, longue de plus d'une lieue et parallèle au cours de l'Hudson offre quelques beaux
édifices f notamment Th^leli-âe-vitte ou Mdéral Hall. Les temples de la Trinké et à» St-Paul sont fort beaux , ainsi q>eie le bâti^ ment de Funiversité ; la salle de spectade' et le musécnn'. La baie de New*York «a 8^ milles de large, et est couverte d'îles où l'aspect des fortifications se marie à celui d'une riche culture. Les rues ont des trottoirs élevés 9 qui mettent le piéton ht l'abri des voitures et aplanissent les plus petites inégalités de terrain. LecHmat estrhumich»{ et la fièvre jaune y a fait souvent des* rava^ges. Il existe un grand luxe de paimFe et d'équipages, et c'est la yîUé la plue opulente de l'Union; tout le voisinage a. une' apparence de vie et de gaité , et cette fi>rét de mâts qui bordent les quais a quelque chose qui rappelle Londres; de quelque coté que vous tourniez vos pas vous remarquez les prodiges d'une active indus* trie. Tous les arbres qui entourent les mai-, sons ou qui bordent le rivage sont nés avec l'indépendance de l'Union, et on reaaenl plus de plaisir encore à goûter leuv ombrage.
Etat de Connecticut.
Au nord de New-York et avec un long golfe appelé le Sound ou la baie , il tire son nom dé la rivière de Connecticut qui arrive de la partie nord du New-Hampshire. Son chef-lieu est New-Haven , ville maritime de 7,00 âmes^ à environ joo I. N.-E. de Washington.
JÉjtgi dç Shode^Isiand^
A l'est de Connecticut, ce petit état gui fut appelé tle de Rhbde par ses premiers habitans en i638 , après qu'ils l'eurent acheté d'un chef indien pour une paire de lunettes, oflRpe un terrain généralement bas, qui manque de bois parce qu'il est très-cultivé. Le chef-lieu est Providence ^ ville de 16,000 âmes , sur la rivière du même nom , au fond d'un golfe étroit.
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États de Massachussetts.
Au nord du Rhode-island et du Gonnecticut , et sur TAtlautique, son sol est généralement sablonneux, mais couvert de pins, de châtaigniers, de bouleaux et d'érables. Le cap Cod , près duquel se trouve rîle Nantuket, doit sa célébrité à l'immense quantité de morue qu'on y pèche.
Au fond de la baie est Boston, chef-lieu, patrie de Franklin , à i5 1. N. E. de. Washington , avec l^l^jQoo habitans , et un port sûr et assez spacieux pour contenir 5oo vaisseaux à Tancre. C'est le foyer du fédéralisme en politique, et du socinianisme en religion ) il renferme de nombreux établissemcns scientifiques et d'instruction élémentaire ; les femmes y sont charmantes , et se distinguent surtout par l'éclat de leurs teints , leurs grâces et leur esprit cultivé. Près de cette ville est la célèbre colline de Bunker's hill , où eut lieu , eu 1775, le premier combat entre les Anglais
elles Américains , et auquel Parny fait allusion dans ces vers :
Parlez donc, messieurs de Boston :
Se peut-il qu'au siècle où nous sommes,
Du monde troublant l'unisson ,
Vous vous donniez les airs d'être hommes?
On prétend que plus d'une fois
Vous avez refusé de lire
Les billets doux que George trois
A la bonté de vous écrire
Quel droit avez-vous plus que nous
A cette liberté chérie
Dont vous paraissez si jaloux ?
L'inexorable tyrannie
Parcourt le docile univers ;
Ce monstre , sous des noms divers ,
Écrase i^Europe asservie ;
Et vous , peuple in)U8te et mutin ,
Sans pape , sans rois et sans reines ,
Vous danseriez au bruit des chaînes
Qui pèsent sur le genre humain !
Et vous, d'un si bel équilibre '
Dérangeant le plan régulier,
Vous auriez le firont d'être libre ,
A la barbe du monde entier!
État de Vermonl.
Au nord du précédent , à l'est du lac Ghamplain , et au sud du bas Cianada, il est traversé du nord au sud par une chaîne de montagnes couvertes de forôts toujours vertes y d'où lui est venu son iiinai. Ces montagnes occupent presque toute la largeur de Tétat , mais elles sont partout sé^ parées par des vallées y au fond desquelles murmurent quantité de ruisseaux et de rivières , qui vont se décharger à Test dans la belle rivière de Connecticut, et à l'ouest dans le lac Ghamplain. Les hautes forêts de pins blancs , de cèdres et d'autres arbres verts qui ornent les sommités montagneuses , unissent parfois leur teinte som^ bre atec la verdure plus variée du chêne , de l'orme , du hêtre et de l'érable qui croissent dans les vallées , et ces ombrages éternels sont coupés en divers endroits par de beaux pâturages. Le siège du gouvernement de l'état est MonlpelUçr , qui
compCe à peine a^ooo hahitMis ; mais FPindsor en rénDÎt plus de 3,o€M>^ tou» sont laboureurs ou herbagers.
État de NeiV'Hantpshire,
Entre le précédent à Fouest, TAtlantique à l'est , le Massachussetts au sud et le bas Canada au nord^ il est traversé par les montagnes Bleues et les montagnes Blanches } il ne compte pas de célibataires audelà de 3o ans , car tout le monde s'y marie; le Merrimacl est une de ses rivières; le chef-lieu est à Concorda sur cette rivière , à 170 1. W. E. de Washington , et à i3 1. O. W. O. de Portsmouth ^ son meilleur port , sur l'Atlantique , avec 7,3oo individus.
État du Maine.
Baigné au sud par l'Océan , borné à l'est par leNouveau-Brunswick , dont la rivière Saint-John le sépare en partie , au nord paJ^
le bas Canada y dont il est séparé par les montagnes de Land's Height , et à l'ouest par le New-Hamsphire , il forme l'extrémité nord-est du temtoire de l'Union. II a pour chef-lieu Portlandy bon port sur la baie, de Casco , avec 9,000 habitans , à 2i5 1. N. E. de Washington, au sud de laquelle nous allons repasser.
Etat de Virginie.
Bornée au nord par le Maryland et la Pensylvanie , à l'ouest par l'Ohio et le fiLentucky, au sud par la Caroline du nord , et à l'est par la baie de Chesapeak , la Virginie est l'état le plus grand et presque le plus peuplé de l'Union. Il a pour cheflieu Richmond , sur la rivière de James , à 3o lieues de son embouchure , et à 38 1. S. de Washington , avec 12,000 habitans. Les miontagnes Bleues ou les Alleghany la partagent en deux parties; celle de l'ouest, riche en magnifiques points de vue , et qui ressemble à un vaste parc; celle de l'est,
où le tabac , le froment et le riz abondent» Dans la première on ne voit guère que des blancs , dans la seconde les esclaves noirs sont très-nombreux. Les régions hautes y sont fort saines., les régions maritimes fiévreuses. La Virginie, berceau de Washington et de JefFerson , est proprement le siège de l'esprit démocratique , malgré la présence des nègres qui y vivent esclaves^ c'est une démocratie à la grecque. PaiTni les cuiiosités naturelles on cite le passage de la Potomac à travers les crevasses des montagnes , et un pont de roche sur le Cédar-Creek, affluent de la James. Ce pont naturel, jeté en foime d'arche sur l'abîme qui sépare deux hautes montagnes dont la communication est ainsi établie sans aucun secours humain , a 80 pieds de long , 35 de laf ge , et une épaisseur de 45 ; sa hauteur perpendiculaire au-dessus du torrent que l'arche domine , est de 220 pieds j les voitures les plus lourdes y passent sans danger^ de chaque côté du ruisseau sont d'î^utres rochers qui projettent de 10 à ]5 pieds au-dessus de l'eau ^
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a34 et qui ont depuis leur base de aoo à 3oo pieds d'élévation. L'eau du- torrent roulb ainsi à 3oo pieds de fond ,.et dané une largeur de 4o à 60* pieds y en s'élançant dé roche en roche avec fracas. Sous Parche croissent des arbres de 70 pieds de haut^ et que Ton. dirait d'humbles buissons; lesoiseaux qui s'y reposent ou qui voltigent autour ont l'air d'autant d'insectes. En je* tant une pierre dans legoufire , on compte' depuis I successivement jusqu^à 34 avant qu'elle y arrive; lorsqu.' une personne esti en bas et une autre en haut , quelque eflbrt' qu'elles fassent elles* ne peuvent parvenir à s'entendre^. Ce tableau est d^un effet' sublime.
luiat de la Caroline du nord.
Au sud de la Virginie, à l'est du Té^ nessée, dont elle est séparée par les AHeg-^ hany , la Caroline du nord est bordée dan» sa partie maritime de bancs de sable et demarais , et manque d'un bon port de com-
merce. Raleigh , son cbef-lie^ , n'a que SyOoo âmes; Fayetteville en compte à peu près autant.
Etat de la Caroline du sud.
Au midi de la précédente, et au nord de la Géorgie , ses côtes éprouvent de grandes chaleurs. L'érable y est en fleur dès le mois de févi'ier. Le chef-lieu , Columhia , au confluent de deux rivières , à 187 1. S. S. E. de Washington , ne réunit que 2 à 3,000 âmes; mais Charlestoyjtt ou Charleston , port de mer , en compte 37,000, quoique l'air y soit malsain à cause des eaux stagnantes qui l'environnent. Il y a beaucoup dé nègres dans les deux Carolines , et les letti*es y font peu de progrès.
Etat de Géorgie.
Pour le sol et le climat il ressemble à la Caroline du sud. On y récolte beaucoup
(le coton. Le chef-lieu, MUledgeville.^ au centre de Téut , à 200 1. S. O. de Washington, n'a que a, 000 âmes, tandis que Savannah , ville de commerce , en compte 8,000 à l'embouchure de la Savannah , et a de belles rues, mais sans pavé et sans trottoirs. L'air n'y est guère plus sain qu'à
Charles ton.
Territoire de Floride.
Au sud de la Géorgie , et incorporée à l'Union depuis 1820, la faiblesse de sa population n'a pu encore l'élever au rang d'état. C'est une péninsule longue de i5o lieues , et large de 3o à 5o que baignent au levant l'Atlantique et le nouveau canal de Bahama; au midi est le golfe de Floride, et à l'oiicst celui du Mexique. Pensacola , son chef-lieu , est un excellent port de mer sur la baie Perdido, avec 2,000 habitans, à 65 1. E. de la Nouvelle-Orléans, et 320 1. S. O. de Washington. Mais, comme cette ville n'est point centrale , le siège du gou-
veriuement vient d'être transporte vers la limite de la Géorgie , à Tallahassée , ville peuplée 7 dit-on , de 4^000 habitans.
Sur le bord de la mer et dans sa partie orientale , la Floride a de grands marais et des bois épais d'une verdure perpétuelle appelés hammocks , et qui se composent de magnoliers , chênes rouges j noirs , pins jaunes , bois de fer , gommiers et sassafras. La rivière Saint-Jean , la plus considérable du pays, coule en des lieux très-fertiles , 6t est bordée de bois considérables d'oranges amères; la rivière Saintç-Marie , navigable sur une étendue de 70 milles , va communiquer par un canal à une autre rivière qui se jette dans le golfe du Mexique. Les savanes de l'intérieur ne produisent que de l'herbe sans arbres et sans buissons 5 pendant la saison pluvieuse elles sont souvent inondées. La vigne prospère et donne des raisins délicieux. On cultive beaucoiip de palma christi. Les tigres des bois fourrés de la Floride sont gros et féroces; les serpens à sonnettes sont très- venimeux et ont 6 à 9 pieds de loa-»
gueur : toute Tannée a«i-âesM>Q8 de 2&^ lat« on est incommodé par les mousfiquet^, pendant qpe les alligators , ti*&s-nonabreiiaL dans les lacs et rivi^es , font retentir les airs de leurs hurlemens en VoyageaBA é*naA eatt à l'autre. Lea seminoles quî halw&eal la Floride ont été rédMitS' à 9 «n» S^ooo > ik chassent tandis que leur» fieBunesculilirent les champé } c'est un peuple aœialr, paî* sible et bien-fait..
Franchissons ks A^aïkbcke» ou AHeghaoy du sud^ et exploron» les étate situés ài l'ouest de ces mentaigiies , en ooraaiençant par le sud , pour rcnMivter jusi^à I»lînit(e nord.
Etat de Louisiane.
Cet état que la Finance- a cédé- a» peuple de l'Union , a au nord le territoire d'Arkansas , à l'est Fétat de Mississipl, duqud» il est séparé par le Mississipi et la PerJls;^ et il est baigné au sud par lié golfe du Mexir que. Toutes les bouches du Mississipi se trouvent comprises dans son tenntoire; et)
arrosent un espace appelé Delta , qui est d'une grande fertilité /et en certains en* droits, plus bas que le niveau du fleuve. La canne à sucre y réussit à merveille^ le coton , l'indi^ , la vigne, le chanvre et le lin viennent sur ies terres plus élevées et moins humides. La Nouvelle- Orléans ^ chef-lieu de la Louisiane , et peuplée de 40,000 iadividiifi , en partie d'origine française, repose sur le bras principal du Mississipi , i 35 lieues de son embouchure. Elle est d'une belle architecture, mais sur un sol plus bas que le niveau du fleuve, de sorte que dans les débordemens on voit les navires au-dessus de soi. Elle a de charmantes promenades et des environs très-pittoresques. Les principaux édifices publics sont la cathédrale^ l'évéché et l'hôtel-dé-ville. C'est dans les environs de cette cité , encore française par les mœui*8 et le langage, qu'aidé de ses courageux habitans , le général Jackson , avec des milices, en 181 5, mit en déroute une aimée anglaise de 10,000 hommes, dont près de la moitié resta sur le champ de bataille.
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État de Mississipù
Au noi*d du g;olfe du Mexique , à l'ouest de rAlabama , à l'est du fleuve du Mississipi , qui le sépare de la Louisiane et du territoire d'Arkansas, il présente une chaîne d'îles le long de la côte , qui est découpée par des baies et par des embouchures de rivières; dans l'intérieur, le sol est marécageux , sablonneux et sujet à être inondé; vers la frontière noixL» il est plus inégal et plus fertile. Le chef-lieu , qui a été d'abord Natchez, sur la gauche du Mississipi , à loo 1. N. de la Nouvelle-Orléans, puis Monticello j sur la gauche de la Perle, est maintenant Cohimbia ou Jackson , sur la même rivière, à a-j l. N. de la Nouvelle-Orléans , et 3a5 \\ S.-O. de Washington.
Etat d^Alabama.
A Test de l'état de Mississipi et sur le bassin du golfe du Mexique, il a au nord
leTénesséc , à Test la Géorgie, et au sud la Floride occidentale. Il offre un sol montagneux au nord , et des marécages au centre, principalement vers la jonction de l'Alabama et de la Tombecbé , rivières dont les bords sont très-fertiles , de même que ceux de la Mobile et de la Perdido. Les côtes de la mer sont couvertes de pins. Cahawba, chef-lieu fondé en 1818, au confinent de la rivière de ce nom et de l'Alabama, compte i ,200 habi tans, à 84 1* N.-E. de la Nouvelle-Orléans , et 254 !• S.-O. ùe Washington j Mobile y près de la baie du même nom, réunit environ 1,000 individus. Les Alabamas , les Criks et les Chactas sont des tribus indigènes de ce pays.
État de Ténessée,
Au nord du précédent et à l'ouest des Alleghany, dont ici un chaînon s'appelle montagnes de Cumberland , Iq Ténessée à l'est du fleuve Mississipi et au midi du Kentucky, est aiTosé par grand nombre de V. 21
rivières; les principales jsont le Téaessée et le Gumberland , qui gëlent rarement. Il a de belles forôts de noyers, de chênes, de pins et d'érables. Les Chérokés et les Chickasinvs sont les seules tribus indiennes qu'il possède. Murfreesboroughj son chef-lieu, compte déjà i ,200 âmes. Nasville est plus ancienne.
Etat de Kentucky.
Au nord du précédent et entre le Mississipi à l'ouest , et la Virginie à l'est , ou se prolonge vers le sud le chaînon des monts de Gumberland ou Laurel , le Kentucky, borné au nord par l'Ohio , l'Indiana et rillinois , offre un sol noirâtre , léger, mais singulièrement fécond; dans le sudouest sont des barrens ou plaines dépourvues d'arbres. Les habitans appartiennent presque tous à des sectes religieuses trèsexaltées. Francfort y chef-lieu sur la rivière de Kentucky, tributaire de l'Ohio , compte 5,000 habitans, à i85 1. O.-S.-O. de Washington.
État étOhio,
Enveloppé au sud-est et au sud par le fleuve dont il a reçu le nom et qui le sépare du Kentucky et de la Virginie , il a au nord le lac Ërié, qui lui est commun avec le haut Canada, et à Fouest l'Indiana. Le sol des terrains plat» et couverts de lx>is est d'une fertilité étonaante , et nul autre pays ne présente une force v^étalive de forêts aussi grandev. Cet éUit renferme dea monumens dont on ignore Tanlicpiité. Columhusy son chef-lieu, fondé en iSia, et peuplé déjà de 2,000 âmes, se trouve sigur le Scioto, affluent dé l'Ohio , à 120 L O.. de Washington. Cincinnati y autre ville de l'état, compte 12,000 habi tans.
Territoire de Michigan.
Quoique situé à l'ouest des Allegbauy , il appartient au hassin de l'Atlantique par le fleuve $t-LftUf ent où 8*^écoul<ettt les eaux
du lac Michigaii k l'est duquel il s'étend. C'est un très-beau pays, dont le chef-lieu, appelé. Détroit à cavise de sa situation sur la droite du détroit qui du lac St- Clair conduit au lac Erié, renferme i5oo individus.
Territoire du nordrouest.
Sur la partie nord-ouest de l'Union , et à l'ouest du lac Michigan , il a au nord-est le lac Supérieur, la rivière et le lac de la Pluie , qui lui. sont communs avec le haut Canada. A l'ouest il a le M ississipi , de sa source au 4'-^° î^o' N. ^ et au sud l'IUinois. Son chef-lieu est Greenhay-j peuplé de gSo habitans. Le territoire est peuplé en partie d'indiens Cliipeouays.
État d' Illinois.
Au sud du précédent territoire, et à Test du Mississipi , il a au sud-est l'Ohio et la Wabash qui le séparent de l'Indiaua et de l'Ohio. Son sol est Irès-uni, et en quelques
parties sujet à éti*e inondé, ce qui rend la terre même trop riche pour diverses espèces de culture. J^andalia, chef-lieu , sur la petite rivière de Kaskaskias , ne réunit encore que I9000 individus.
Etat d'Indiana.
A l'est du précédent , sa surface , depuis les chutes de l'Ohio jusqu'à la Wabash , est coupée et inégale y étant travei*sée par une chaîne de collines. Après cette chaîna le sol est plus uni^ il y a uub très-honne étendue de prairies. Chef-lieu^ //zt/^'o/iopolis , suMf la rivière Blanche, à 1^5 1. O. de Washington , avec 900 âmes.
Il faut traverser le grand fleuve du Mississipi poui aller trouver l'état de Missouri, le territoire du même nom et celui d'Arkansas.
Élati de Missouri,
Entre le terri toii*e d'Arkansas au midi et celui de Missourî au nord , il s'étend sur les
deux rives du Missouri jusqu'à son con-^ fluent avec le Mississipi. Il renfenne no-^ tamment le pays des Osages, et des terrains très-productife. Son chef-lieu, New^Mor flrid ou Jefferson , sur ki dvoite du Mississipi, 70 lieues au-dessous du confluent du Missouri , et à aga 1. 0.-S.-0. de Washington , compte 1,000 individus ; St" Louis, sur La droite du Messie, fleuve, pràs de la jonction du Missouri, a 5,ooo âmeSi.
Territoire d*Arkansiu.
Il a pour limites au nord L'état et le ter-ritoire de Missouri; à Touest, le Mexique^ au sud , ce même pays , dont il séparé par la rivière Rouge et l'état de Louisiane; à l'est coule le Mississipi qui le sépare des états de Mississipi et de Téncssée. Il présente une grande variété de collines, de vallées et de prairies; une petite chaîne de collines graveleuses sépare les eaux de VOsage de celles de la rivière Blanche; les rives de l'Arkansas sont hasses; il y a dans
ce territoire quantité de salines. Chef-lieu : Arkopolis ou Littlerock , sur TArkansas à 24 lieues de son confluent avec le Mississipi.,Les indiens Afkansas ne sont plus guère qu'au nombre de 600; des Osages^ au nombre de 2,000 , sont répandus dans la partie septentrionale.
Territoire de Missouri.
Il a au sud le territoire d'Arkansas et l*état de Missoiu^ij à l'buest l'es monts Rocheux , à Test les états de Missouri , d'Illinois et du nord-ouest^ et au nord la frontière de l'Amérique anglaise au 49* parallèle. Une infinité dé tribus diverses le parcourent, enti*e autres les Mandons ^ les Missouris , les Osages , les K anses et les Sioux, Chef - lieu : Councilhluff y avec 1,000 habitans. Au-delà des monts Rocheux est le territoire de Columbia , le dernier dont il nous reste à parler.
Territoire de Coîumbia ou d'Oregon,
Il est d'uD tiers plus grand que la France, et est borné au nord par la Nouvelle-Calédon ie, dépendance de l'Amérique anglaise^ à Touest par l'Océan pacifique, au sud par le Mexique) et à l'est par les monts Rocheux qui le séparent du territoire de Missouri. Il n'a encore de population blanche que dans les forts placés anx bouches du fleuve Coîumbia , et dont le principal est Astoria , avec 200 habitans. Les tribus indigènes sont nombreuses) on distingue les Têtes-Plates au nord, peuples ainsi nommés parce qu'ils aplatissent le crâne de leurs cnfans; et les Suakes, au midi, qui se livrent beaucoup à la chasse.
Ayant ainsi achevé notre revue du territoire de l'Union j^qu'il nous soit permis de nous résumer par forme de conclusion ,
en regrettant que l'espace ne nous permette . point d'examiner avec étendue quelques autres chapitres curieux, comme les tribus indiennes, les sectes religieuses, et le régime des prisons si admirable en ces contrées : les États-Unis possèdent le gouvernement le moins coûteux de tous les grands états policés^ on y jouit d'une liberté de culte , d'industrie ', de pensée, indéfinie; la marine se déploie d'une manière imposante et s'agrandit chaque jour; des manufactures s'y élèvent de toutes parts; la population s'y accroît d'une manière qui tient du prodige : s'il y a de la monotonie dans la société , d'où les jeux sont pour ainsi dire bannis , il y a plus de solidité dans la conversation ; s'il n'y a pas encore de diligences bien suspendues , les fleuves sont sillonnés par une foule de bateaux à vapeur; s'il n'y a pas encore partout de bons hôtels , on ne renconti'e point de pauvres , ni de moines; enfin si l'Union a peu de théâtres , elle compte partout de nombreux établissemens de bienfaisance :
le seul reproche sérieux qu'elle mérite , et
il C6t grave, c'est d'avoir, dans quelques états , conservé l'esclavage des noirs. Nous verrons si le Mexique les aura mieux
traités.
GUATEMALA
Généralités physiques sur les deux états du Mexique et de Guatemala. Etendue, population, accidens naturels, climat, productions, habitans et gouvernement de ces deux états.
Le commerce »nx cenU brat , explorant l' Amérique ,
Joint à l'or da Brésil les métaux du Mexique ;
Sa main par cent canaux qu^l tient sans cesse ouverts ,
Les verse dans l'Europe k trente états divers ,
£t les fait refluer, par un nouvel échange ,
Des bords européens vers les rives da Gange.
(Thomas.)
Le pays dont je vais vous esquisser la description , mon aimable collègue à la
Philotecbnie , et interprète harmonieux du chantre austëre de la nature des choses (i), comprennent ce qu'on appelait Nouvelle- Espagne, en y rattachant la capitainerie de Giiatemala , qui y ressortissait. Ce fut en i8'2i , après une lutte de douze années , que les indigènes , soulevés contre la métropole qui les tenait depuis trois siècles sous un joug de plomb , s'afïranchirent entièrement de la domination espagnole et se proclamèrent indépendans.
Ces pays , compris entre 8°-42° lat. N. et 85°- 126" long. O. , ont au sud l'isthme de Panama, où commence la Colombie 5 au nord, le territoire de Columbia, dépendant des Etats-Unis , qui forment également la limite nord-est jusqu'au golfe du Mexique , lequel continue la fi*ontière orientale avec la merdes Antilles, pendant que rOcéan pacifique forme la limite oe-
(1) Tous les amateurs de la belle poésie connaissent Télégante traduction du poème de Lucrèce , par M. de Ponger ville, auquel Ovide devra le môme service pour ses mélaraorphosrs.
cidentale. La Nouvelle-Espagne, ou bien le Mexique et le Guatemala réunis ont une superficie totale de 248,089 lieues carrées, sur laquelle est disséminée une population d'environ 9 millions d'habitans ,
Savoir :
liidiehs aborigènes 49760,000
Blancs; 1,760,000
Races mêlées ^ . a,54o,ooo
Nous indiquerons plus tard ce qui en revient à cÊiacun de ces^ états. Exposons, préalablement les généralités physiques communes â.tous les deux, en conmiençant par les montagnes.
De la frontière occidentale des États- Unis à celle de la Colombie^ la chaîne des montagnes du Mexique et du Guatemala , la même que celle qui , sous le nom des Andes , traverse l'Amérique méridionale , présente un développement de près de 1,300 lieues. Après avoir dépassé l'isthme V. 22
•i54 de Panama y elle prend le nom générique de Cordillière guatémalienne ^ en longeant d'assez près l'Océan pacifique pendant 33o lieues , jusqu'à son entrée sur le territoire du Mexique, lequel ayant plus de largeur lui permet de former un vaste plateau nonuné plateau du Mexique , et qui le traverse dans toute son étendue à une hauteur de 7,000 pieds au-dessus du uiveau de la mer, et en portant lui-même des montagnes qui ont au moins le double de cette élévation. Le Popocatepetl, comme on le verra, est à environ 17,7 16 pieds au-dessus de l'Océan. Le plateau mexicain , compris entre les 18" et 40" la t. N., parait, dans sa longueur extraordinaire de 55o lieues , s'incliner insensiblement vers le nord, du moins après avoir franchi le tropique du Cancer, et surtout à partir d'environ i5o lieues nord de Mexico , pour se relever ensuite brusquement, afin d'atteindre les monts Rocheux. Les Andes de l'Amérique méridionale sont partout déchirées et interrompues par des crevasses et des vallées; au contraire , le plateau mexicaiïi est telle-
ment uniforme y que le 8ol reste constamment élevé de 85o à i35o toises au-dessus du niveau de la mer, et les communications entre les diverses provinces sont extrêmement faciles dan^ l'intérieur. U est vrai qu'en approchant des côtes j u|ie fois que .Ton descend du grand plateau central y la pente est trës-rapide y surtout à l'orient. De Mexico à Yera-Cniz il y a 90 lieues , dont 56 en plaines dépendantes du grand plateau pu CordilMèré à'Anahuac} le reste n'est qu'une descente pénible et continuelle vers l'Atlantique. Dans le chemin d' Acapulco y sur le grand Ckéan , on arrive aux régions tempérées en moins de 17 lieues de distance , et l'on n'y fait ensuite que monter et descendre jusqu'à la mei\
Au nord du ao^ pai^allëlc , la Cordilliëre prend le nom de Sierra madre^ qu'elle conserve jusqu'au 28*, où naissent, du côté oriental , le rio Conchos , affluent du rio del Norte, et du côté occidental, le jrio del. Fuerte , qui se rend dans le golfe de Californie. La chdne , après avoir jeté plusieurs rameaux à l'est ot à l'ouest , en gar-
dont poui* la branche centrale le nom ô^ Andes mexicaines y continue à courir vers le nord sous le nom de Sierra de les mimhresy à l'ouest du rio grande del Norjte; de là elle traverse le nouveau Mexi<{ue , et se joint aux montagnes des Grues , ou Sierra de las Grulias y puis à la Sierra verde , massif énorme uni aux monts Rocheux. Depuis la limite du territoire de Colombia jusqu'au cap San-Lucar, une chaîne ou rameau secondaire £sdsant suite aux monts océaniques, suit parallèlement la cote à lo lieues de distance moyenne y sous le nom de Monts californiens y parcourant ainsi la péninsule' californienne dans toute son étendue. La Sierra verde jette également à l'est im rameau dit la Sierra ob saura ou Sierra sacrawento , qui, se dirigeant droit au sud , circonscrit à Test le bassin particulier du rio del Norte, et forme avec la Sierra de los mimbres une longue vallée profonde et étroite qu'ai*rose le rio del Norte.
Presque tous les sommets de ces cordillières offrent des volcans. Celui de Popo-
a57 eatepelly mot qui veut dire montagne fitmante , a une demi-lieue de circonférence^ mais est inaccessible. Sa hauteur est de 5,4oo mètres ou 2771 toises. UOrizahay qui fit une ^uption en i545 et continua de brûler pendant vingt années , a 5,300 miètres d'élévation^ il s'appelle aussi montagne étoilée^ à cause des exhalaisons liunineuses qui sortent de son cratère près des neiges étemelles. Le9 plaines de JoruUo , sur les bords dç l'Océan pacifique^ ont été ravagées en 1769 par le volcan de ce nom, qui s'éleva de 1)494 pieds et offrit plus de 12,000 bouches qui fument encore. Le Co- Uma y volcan le plus occidental du Mexique , ne jette plus guère que des cendres ou de la fumée. Dans la partie méridionale du Mexique il y a peu de- volcans; mais ils redeviennent nombreux dès que l'on entre sur le territoire guatémalien, où ils bordent les golfes de l'Océan pacifique } on en compte plus de vingt , tous alignés comme les priucipau'x 4u Mexique , suivant la direction générale de la Cordillière. Au reste, le repos des habitans est ici
moins ti*oublé par ces volcans ou par des tremblemens de terre que celui des habitans de la Colombie et du Pérou.
Le peu de largeur de la Nouvelle-Espa^ gne ne saurait donner lieu à des fleuves d'un long cours. La Gordilliëre mexicaine et guatémalienne y par cette raison ^ n'a également qu'un petit nombre de cours d'eau qui ne forment que trois bassins f ce-> lui du grand Océan , celai du golfe du Mexique et celui de la mer des Antilles, qui n'est que la continuation de ce dernier.
Les seules rivières un peu considérables qui s'écoulent vers le bassin de tOcéaii pacifi£fue sont le rio San-Sacramento , qu'on croit servir d'écoulement au lac Ta* mipanogos , dont l'existence est révoquée en doute ^ le rio San- Felipe , qui vient du versant occidental de la SieiTa verde ; le rio Colorado, surnommé de Occidente, formé de plusieurs branches qui sortent de la Sierra de las Grullas; il se perd dans le golfe de Californie, après un cours de 2S0 lieues , et après avoir reçu notamment le
a59 rio Giltty dont la direction ouest a une loDgucui* de 160 lieues, et dont les sources se rapprochent du rio del Norte. Le golfe de Californie reçoit encore le rio de laAscenciony le rio d'Arispe, le rio Sonora que les indigènes appellent Hiaquiy le rio del Fuerte j le rio Ci^filao et le rio de CuUacan, lia petite ririëre de Bayona, qui sépare. Fétat de Cinaloa de celui de Xalisco ; le rio grande de Santiago , qui sort du lac Ghapala, où se jette la riyiëre de Lerma; la petite rivière de CoUmay qui sépare les états de Xalisco et de Mechoacan 'y celle de Zacatula , qui de l'est à l'ouest arrose Fétat de Mexico^ le Zahual, qui parcourt Fétat de Puebla, et le rio Ferde, qui coule dans l'état d'Oaxaca , se jettent aussi dans l'Océan pacifique, QÙ«le Guatemala n'envoie que des torrens de quelques lieues de cours.
Vers le bassin du golfe du Mexique vous voyez se diriger par la province de Texas la Trinidad ou Arkokisao , le rio'Brasos de DioSy \erio Colorado de oriente yle rio Guadniupe, etler/o de las NueceSjCpX ont leurç
embouchures dans des lagunes au nord du rio Bravo delNortc ouWo del Nerto, Celuici vient de la Sierra verde , traverse du nord au sud la province du nouveau Mexique , coule il Test de celles de Chihualiua et du nouveau Léon, en entrant dans celle diX nouveau Santander^ pour joindre la mer, après un cours de 5oo lieues , pendant lequel il n'a pris que deuxaffluens un peu considérables , le rio Conchos , qui traverse l'état de Chihualiua, et le rro-Pwerco , qui coule parallèlement au fleuve. Après le rio dèl Norte viennent, en approchant de la baie de Gampéche , le rio del Tigre , commun aux états du nouveau Léon et de Santander^ le rio Santander, qui naît près de Zacatecas , dans la Sierra madré , traverser l'état de Potosi , et . débouche près de la ville de Santander ; le rio Tampico ou Tula , venant des lacs qui occupent la vallée de Mexico , traverse l'état de Queretaro , et sépare , sous le nom de rivière de Montezuma , ceux de Potosi et de Vera- Cruz; le rio Guazacualcos, commun aux étals de Vcra-Cruz et de Tabasco; le rio
Tabasco , le San-Paulo et le San-Pedro , communs aux états de Tabasco et de Ghiapa ; ce dernier arrosé par la. Samàsinte ^ qui sert de limite entre les états de Tabasco et d'Yucatan , et se perd dans le lac Terniïnos.
Les rivières qui s'écoulent dans les deux bassins que nous venons de citer, appartiennent toutes au territoire du Mexique : celles qui se dirigent dans le. bassin de la mer des Antilles arrosent le territoire de Guatemala , car la province d'Yucatan , dépendance du Mexique, est presque toutà-fai;t dépourvue d'eau, si on excepte la rivière de Honda , qui coule dans la partie sud-est. La Balise , qui , avec la Honda , débouche dans la baie d^Yucatan , est commune au Mexique et au Guatélama. Bon nombre de rivières se perdent dans le golfe de Honduras, comme la Gordo, la Dulcey qui sert d'écoulement au lac Izaval^ la Motagua , l' Ulua et la Xagua, Sur la côte des Mosquitos nous distinguons aussi le Blew'Fields (champs azurés), ou la Nue va Segovia , et un peu plus au sud la rivière
San- Juan j qui sert d'écoulement au lac Nicaragua.
Ce Uic Nicaragua y situé dans le Guatemala y et long de 5o lieues avec une largeur moyenne dei5ài8^à4o lieues de TAtiantique , et à 5 lieues de la mer Pacifique 9 va bientôt acquérir une nouvelle importance p^r. la jonction projetée des deux Océans ^ comme nous le dirons plus tard. Dans le territoire mexicain on cite y aprës les cinq lacs de la vallée de Mexico , celui de Chapala y dans l'état de Xalisco y et long de 3o lieues sur une largeur moyenne de lo lieues.
Après avoir indiqué les montagnes y les fleuves et les principaux lacs de la Nouvelle-Espagne, signalons-en le climat et puis les productions naturelles , pour ensuite examiner sépai^ément les deux états qui se sont partagé ce vaste territoire.
En l'embrassant d'un regard , on voit qu'une bonne partie en est placée dans la zone tempérée ? qui , dans le voisinage du tropique du Cancer, occupe les deux tiers de l'état mexicain ^ l'autre tiers et le
Guatélama sont renfermés dans la zone torride. Cette situation indique un climat chaud, modifié toutefois d'après Télévation du sol , élévation qui produit trois climats distincts : le climat chaud j le tempéré et le froid. Le climat chaud embrasse les parties basses voisines des cotes orientale et occidentale , et s'étend jusqu'à la hauteur de i5o toises ; il est généralement malsain , et dans les lieux où il règne , les étrangers nouvellement arrivés sont sujets à une fièvre jaune appelée vomito priçto ou vomissement noir : c'est ht région que les indigènes appellent tierras calientes. La température moyenne y est de 25 à ' 26° du thermomètre centigrade , c'est-àdire de 8 à 9" plus grande que la chaleur moyenne deKaples. Le port d'Acapulco, dans le Mexique , et la vallée de Papagayo j dans le Guatemala , appartiennent aux endroits de la terre où l'air est constamment le plus- chaud et le plus malsain. Sur les cotes orientales les vents du noi'd viennent par intervalles diminuer les grandes chaleurs et refroidir l'air. C'est ainsi
qu'à Vera-Cruz le thermomëtre , entre octobre et mars , descend quelquefois k i&* centigrades. Le climat tempéré rkgae dans les parties du pays élevées de i5o à 770 toises au-dessus de TOcéan. Les excès de la chaleur et du froid y sont également ignorés et Ton y jouit d'un printemps perpétuel y ou qui du moins ne varie que de 4 à 5° : c'est la région que les indigènes ap^ pellent tierras templadaSy dans laquelle la chaleur moyenne de tojuite l'année est de 18 à so*" centigrades; c'est le beau climat de Xalapa , de Tasco et de Ghilpanzingo , trois villes célèbres par leur extrême salubrité et par l'abondance des arbres fruitiers cultivés dans leurs environs; seulement elles sont souvent enveloppées de brouillards qui se soutiennent au-dessus des plaines voisines. Enfin le cUmut froid ^ dont la température mqyenne peut néanmoins se comparer à celle de la France méridionale , embrasse la zone élevée de plus de 770 toises au-dessus de l'Océan : c'est la région nommée tierras frias par les indigènes y et qui comprend le grand pla-
teau du Mexique ^ dont la température moyenne est de i «j" centigrades* Les autres plateaux , dont la hauteur absolue dépasse 1260 toises 7 onl; sous les tropiques un climat rude etdésagréable^ comme les plaines de Toluca et les hauteurs de Guchilaque y où pendant une gi^ande partie du jour l'air ne s'échaufFe pas au-delà de 6 à 8**. A Mexico y on a vu. le thermomètre centigrade descendre au-dessous de glace, mais ce phénomène est très-rare. Les -hivers, le plus souvent , y sont aussi doux qu'à Naples; dan3 la saison la plus froide la chaleur moyenne du jour est encore de i3 à 14** 9 et en été le thermomètre ne monte pas au-dessus de ^^°. Le terme moyen de la température des ticrras frias est de 11 à i3°5 c'est celle de la France et de la Lombardie, avec cette différence pourtant que la végétation y est moins vigoureuse , et que les plantes d'Europe n'y croissent pas avec la même rapidité que sur leur sol natal.
Dans la région équinoxialc et même jusqu'au 28" lat. N. , on ne connaît que
deux saisons : la saisoa des pluies qui commence aux mois de juin ou de juillet, et finit auxmois de 8ef)temi>re ou d'octobre ; et celle des chaleurs ou des sécheresses , qui dure huit mois, depuis octobre jusqu'à la fin de mai. Du 24® au 3o* parallèle elles sont plus rares et plus courtes, mais les neiges un peu plus abondantes. Cependant le manque d'eau courante se fait généralement sentir dans la Nouvelle-Espagne, d'où vient le défaut de végétation, principalement sur le plateau d'Anahuac , autrement appelé grand plateau mexicain.
Gela n'empêche nullement que les cdtes et les plaines arides de l'Amérique équatoriale ne doivent être regardées , en général , comme saines , malgré l'aspect d'un ciel brûlant. Il n'y a de proprement insalubres que les pays chauds et humides à la fois , ce qui arrive pour quelques parties basses du Mexique et du Guatemala.
En des pays aussi montueux et aussi étendus, la variété de la température , depuis l'extrême chaleur jusqu'à la neige perpétuelle, doit amener une variété ana-
logue de productions naturelles. Dans la région chaude croissent spontanément diverses sortes de palmiers et de bananiers ; on y cultive la canne à sucre , le cacaotier, l'indigotier, le cotonnier, qui ne dépassent guère le niveau de 3 à 400 toises« Ce* pendant la canne prospère dans les vallées abritées à un niveau de 1000 toises, et le bananier s'étend des bords de la mer jusqu'au niveau de 725 toises. Le meilleur indigo et le meilleur cacao nai3sent dans^ le Guatemala. Le maïs<, la patate et l'igname forment la principale nourriture des babitans. La région tempérée voit naître le froment et les autres céréales de l'Europe , à c6té. d'une quantité infinie d'arbres fruitiers indigènes et exotiques ; la canne à sucre est aussi cultivée. Le sapin et le cbéne s'élèvent dsuis 1^ région froide (i), où l'on cultive particulièrement
(1) Peu de cimes da haut plateau mexicain codservent des neiges éternelkis ; sous le parallèle de Mexico la limite des neiges est, en été, à aSoo toi-* ses , et ea fai?er à 1900.
la pomme de terre , originaire de l'Amérique méridionale. Un seul régime de bananes contient souvent de 1 60 à 180 fruits et pèse 60 à 80 livres. Un terrain de 100 mëtres carres de surface produit aisément 4,000 livres pesant de fruit. Le ma'is produit généralement i5o pour i ; le froment 25 à 3o pour i : cependant , malgré les abondans produits de ces plantes alimentaires , les sécheresses exposent le Mexique à des famines périodiques. Ces sécheresses n'ont lieu que dans les plaines les plus élevées , car la pente de la Gordil* lière est exposée à des venta humides et à des brumes fréquentes qui nourrissent la végétation. Le magney, variété de l'agave, produit la boisson nommée pulque, et dont les indigènes font une très -grande consommation. Le nopal^ sur lequel aime à se nourrir Tinsecte qui produit la cochenille y est particulièrement cultivé dans rOaxaca; comme aussi les plus belles forêts d'acajou et de bois de campéche couvrent l'Yucatan.
Voilà quelques-unes des producUons
végétales : ceUes du règne minéral ne sont pas moins abondantes. On sait - que les mines d'or et d'argent du Mexique donnent une valeur annuelle de plus de vingt-deux millions de piastres (i). Les filons d'argent les plus riches 9 à Guanaxuato, Zacatecas y Tasco et Real del Monte , au Mexique y'tae dépassent pas une hauteur moyenne de 1^700 à 2,000 mëti^es au-dessus de l'Océan ; ce qui en facilite encore l'exploitation , tandis qu'au Pérou les mines de Potosi y de Pasco et de Chota , se trouvant à d'immienses élévations , trèsprès des neiges perpétuelles y exigent des frais bien plus considérables. Des compagnies anglaises se aont formées pour exploiter les mines de la Nouvelle-Espagne. L'or mexicain est principalement extrait des terrains d'alluvion pair le moyen du lavage; on trouve. aussi de l'or mêlé à de l'argent dans un gi*and nombre de veines. En moins de douze années la mine de Ya-
(1) La piastre iraat 5 francs 4^ centimes.
lenciana , près de Guanaxuato , a fourni 4^000,000 de livres d'ai^ent.
Bans le règne animal des deux états de la Nouvelle-Espagne on distingue une sorte de porc-épic appelé coendou; l'apaxa ou cerf mexicain 5 plusieurs espèces d'écu^ reuils; des loups, des couguars ou tigres , des jaguars ou lions , et autres bétes féroces qui habitent les forêts; le bison y le bœuf musqué , l'élan et l'antilope, qui errent par ti*oupeaux vers le nord ; le techichi, sorte de chien muet qui servait d'aliment aux anciens Mexicains , et dont la race est presque détruite; les grands moutons sauvages de Californie , encore nombreux , ainsi que le cheval , le bœuf et le mulet, transportés d'Espagne au Mexique.
Un autre type commun au Mexique et au Guatemala gît dans leurs habitans que l'on peut ranger en quatre classes princi-. pales : 1® les Indiens aborigènes , qui forment plus de la moitié de la population totale , ut dont la masse principale est répandue dans les provinces du centre et du
midi ^ 2® les Espagnols originaires ou nés en Europe , créoles ou nés en Amérique f 3*^ les nègres importés ou descendans des nègreS; dont au surplus le nombre est trèsborné ^ 4^ les castes mixtes y composées de métis issus de blancs et d'Indiens , de mulâtres issus de blancs et de nègres y et de zarnbos issus de nègres et d'Indiens.
Les Indiens àe la Nouvelle-Espagne , comme ceux du Canada , de la Floride , du Pérou et du Brésil , ont les cheveux plats et lisses y peu de barbe , le corps trapu , l'œil alongé , les pommettes saillantes et les lèvres larges. Ils sont plus basanés que les habitans des pays les plus chauds de l'Amérique du sud, comme aussi les Mexicains proprement dits sont plus basanés que les Indiens de la Colombie. Les peuplades éparses au nord du rio Gila sont t
plus brunes que celles qui avoisinent le royaume de Guatemala.' Les Mexicains, surtout ceux de la race as^tèque et otomite , ont plus de bai*be que d'autres indigènes de l'Amérique méridionale. Aussi, presque tous les Indiens , aux environs de
a-jo Icnciana , près de Guanv s mouiU»:^' 4,000,000 de livres d'ar .laire le* ^'^ \ vi^.. Dans le règne anvw n'avoir prtsçi^- - \ ^ la Nouvelle-Espagne . .. , „u ne voit ça^^^ -'^ \ y de porc-épic appel . jj ^^ eitrèmemci'' '^cerf mexicain 5 j^ louches, des boi-.Ki reuils; des loup?^ jons atteignent gét«^'=" ^ des jaguars ou ^ très-avancé. Dan* »t îï^ roces qui.hat' ^ est grave, mélancoU<p
bœuf mnsqv .^ ^ime à mettre du mviàr:
fi
errent par ^^âons, et d'ordinaire aucuEi chichi I se,- ^ jç peint dans ses traits. 1û^" d'alimen /^^^ , il devient efinyant Ionla race /"^^^ eu fureur. L'énergie de son ci- "W>utr /' ^^ ^^jj^ ne connaît aucuue douce<ir. "^™' V^*^ habituellement en dureté. U es: ®^ ^^aiiti^wi et tient à ses usages. Lon- .^ .^<^-\ieut à un certain degré de cul- ^, li uioutre beaucoup d'intelligence.
.:^»nt juste, une logique naturelle, t **i S*^*^^' particulier pour la peinture. V.» î' »t de sculpter sur pierre et pour vx icurs. i.os Indiens chasseurs , tels qu^ ^ » 7; t %>,* , les Apaches , les Lipanis . plu? .•..:iuc» M»Uîi le nom iïUndios Bravos, nu-
non cent plus de mobilité d'esprit, plus de force de caractère que les Indiens cultivateurs. .
Les Espagnols originaires possèdent presque toutes les propriétés et les richesses du pays. Ceux qui sont nés en Europe se nomment Chape tons ou Gachupinos ; ceux qui sont nés en Amérique se nomment proprement Criollos ou Créoles. Le fils d'un blanc y né européen ou créole y et d'une indigène à teint cuivré ^ est proprement le Mestizo ou Métis ; sa couleur est presque d'un blanc parfait, sa peau d'une transparence particulière^ s'il s'allie à un blanc, la seconde génération qui en résulte ne diffère presque plus de la race européenne. Il est réputé d'un caractère plus doux que le mulattos ou mulâtre j fils d'un blanc et d'une négi'esse , lequel se distin-» gue par l'énergie de sa couleur, par la la violence de ses passions et la volubilité de son langage. Les descendans de nègres et d'indiennes, appelés Chinos à Mexico et à Lima, et Zambos dans la Nouvelle- Espagne et sur la cAte de Caracas, ont dçs
mœurs intermédiaires entre les Indiens et les nègres.
Un dernier trait de ressemblance entre les peuples du Mexique et de Guatemala, c'est la communauté des langues ainsi que de la religion. L'espagnol est l'idiome universel des deux états ^ outre la langue aztèque ou mexicaine y souche d'une vingtaine de dialectes. La religion domiinante est le catholicisme , avec l'entière exclusion des autres cultes , ce qui montre le faible degré de lumières auquel sont arrivés les Mexicains et les Guatémaliens.
Après' ces vues sommaires sur les deux états réunis du Mexiqueet du Guatemala,^ qui ont l'un et l'autre un gouvernement républicain , modelé sm* celui de Washington , exposons maintenant ce qui est propre à chacun d'eux.
a-jS
RÉPUBLIQUE MEXICAINE
Le Mexique^ mot tiré de Mexitli, qui en langue aztèque^ veut dire le séjour du dieu de la guerre y est compris entre 4^**i6° lat. N. et Sg^maô* 3o' long. O. Il est borné au nord par les États-Unis , au sud par la république de Guatemala, à Fest par le golfe du Mex-ique, et à Touest par le grand Océan. Notre lettre précédente a indiqué les limites naturelles ou conventionnelles entre les États-Unis et le Mexique; celles de ce dernier et du Guatemala sont la barre de Tonalasur le grand Océan^ la Zaldales , la Samasinte , la Balise , la Honda et la baie de Saint-Esprit, partie de celle d'Yucatan , sur la m^ des Antilles.
Ainsi borné , le Mexique a «^So lieues de longueur de la frontière guatémalienne à celle du teiTitoire de Columbia , sur près
de 5oo lieues de largeiir dans la partie septentrionale, largeur qui diminue à mesure qu'on se rapproche du sud , ou elle n'est plus que d'environ 5o lieues , du golfe de Tehuantépec à celui du Mexique. Sa super/icie est évaluée à igS^ooo lieues carrées (i), avec une population de 7,5oo,ooo habitaos y dont 1,000,000 d'Espagnols , 5,000,000 d'Indiens ou indigènes , et i,5oo,ooo individus de races mixtes»
Organisé en république fédérale , le Mexique se compose de 19 états confédérés et de 5 territoires, sujets immiédiats de la confédération. Nous les ferons connaître, il faut avant cela jeter un regard sur le gouvernement et ses ressorts politiques ou industriels.
Comme aux Etats-Unis , le peuple du Mexique est souverain , et la représentation nationale réside dans les trois pouvoirs législatif, exécutif et judiciaire. La puis-
ai) M. Balbi la porte à 1,242,000 milles carrés de 60 au degré.
a77 sance législative est attribuée 2t un congrès composé d'un sénat et d'une chambre de rep'résentans. La république mexicaine étant fédérative, il existe dans chaque état confédéré trois pouvoirs analogues à ceux du gouvernement général , et les constitutions des difFérens états de FUnion mexicaine ne peuvent , en aucune manière , être contraires à la constitution générale. Le congrès ne doit rendre que des lois sages et équitables qui garantissent aux citoyens le libre exercice de leurs droits , et chaque état doit maintenir l'union fédérale. Les attributions du sénat et de la chambre des représentans sont ici à peu près les mêmes qu'aux États-Unis y et l'élection a lieu à peu près de la même manière. La chambre des représentans se renouvelle intégralement tous les deux ans : pour être député il faut être âgé de vingt-cinq ans , avoir résidé a ans dans l'état qui élit y ou y être né si on réside ailleurs , à moins qu'on ne justifie de 8 années de résidence sur le territoire de la république , de la propriété de 8,000 piastres en biens fonds v. î>4
ou, de l'exercice d'une industrie rapportant 1 ,000 piastres par année. On excepte néanmoins de cette disposition les individus nés dans une autre partie de l'Amérique espagnole émancipée, pourvu qu'ils aient déjà 3 ans de résidence. Chaque fraction au-dessus de 120,000 âmes nomme un député. Il y a deux sénateurs pa^ état, élus par les législateurs et renouvelés tous les deux ans par moitié. On n'exige que 3o ans d'âge en sus des conditions d'éligibilité imposées aux députés. Les fonctionnaires publics ne peuvent être sénateui^s. Ceux-ci^ comme les députés, sont inviolables. Les attributions diverses du congrès mexicain sont à peu près les mêmes que celles du congrès des États- Unis, dont la constitution a servi de calque, pour ainsi dire , à celle du Mexique.
Le pouvoir exécutif résHAe dans le président de la république , lequel doit être âgé de trente-cinq ans , né mexicain ou citoyen au moment de l'adoption de la constitution , et avoir résidé au moins 14 ans dans le pays. Au lieu d'électeurs ce
^79 soDt les législateurs des états qui nomment les candidats à la présidence et à la viceprésidence. Le président est de droit chef suprême des forcés militaires ^ mais il n'en prend le commandement qu'avec l'assentiment du congres. Il existe un conseil de gouvernement qui l'aide dans ses fonctions.
Le potwoir judiciaire du Mexique est organisé de la même manièi^ qu'aux États- Unis , et se compose y outre la cour suprême, de tribunaux d'aifrondissement et de districts.
Au Mexique , tout homme libre , quell|es que soient sa couleur et son origine , est citoyen. Le jury est ^n activité , et la presse ne soufîre aucune entrave.
Quant à Y état ecclésiastique , la confé^ dération mexicaine , qui a maintenu la re-^ ligion catholique romaine à l'exclusipn de tous les autres cultes , lesquels ne sont jpas même tolérés, compte g évêchés et i archevêché , celui de Mexico. Le clei^é compte 3,473 individus, avec 5 ordres religieux et 6 collèges de propagande, avec
îi8o
i5i couvens, possédant ensemble un revenu de 337,3*j3 piastres. Du reste , le gouvernement mexicain s'est afFranchi de la tutelle papale , en nommant lui-même aux évéchés vacans y et en supprimant plusieurs bulles. '
Les revenus de l'état sont d'environ 7 5,000,000 de fr.', ou de i3 à 14^000,000 de piastres ; la dette publique de 5o8,5oo,ooo francs; \e» forces militaires de 22,750 hommes de troupes^ et les forces navales de 16 bâtimens , dont un vaisseau de 68 car nons, une frégate de 4o> ^i*® corvette de 3o , six brigantins , quatre corvettes , et des bâtimens de dépôt. '
Le président actuel de la républiq[ue mexicaine est le général Victoria , guerrier patriote , d'une valeur consommée , et dont la vie politique, avant son avènement à la première dignité de l'état , tient presque du roman , comme le prouve ce passage du livre de M. Ward sur la situation du Mexique (i) :
(1) "Rev. brît.f juin 1828.
Presque tous ses soldats ayant péri , et se voyant délaissé et sans aucun secours , car il venait de refuser le rang et les honneurs que le vice-roi du Mexique lui offrait 9 il s'enfonça dans les forêts de la province de Vera-Cruz , n'emportant pour tout bien que son épée, et disparut aux rcg;ards de ses compatriotes, a Pendant les premières semaines , les Indiens qui connaissaient et respectaient son nom , lui fournirent des provisions; mais le viceroi Âpodeca , craignant de le voir un jour sortir de sa retraite avec de nouveaux moyens ^ et à la tête de nouvelles troupes , mit à sa poui*suite i,ooo hommes divisés en petits détachemens. Tout village qui lui avait fourni dés vivres ou un asile était brûlé sans miséricorde. Frappés de terreur par cette rigueur inouïe, les Indiens fuyaient devant lui", ou étaient les premiers à dénoncer l'approche d'un homme dont la présence pouvait leur être si fatale. Pendant plus de six mois il fut chassé . comme une bête féroce , et ses ennemis le serrèrent souvent de si près , qu'il put en-
a8a tendre les imprécations dout il était l'objet, et daus lesquelles il é ait associé à Apodeca , qui avait donné l'ordre d'une poursuite aussi fatigante qu'inutile. Un jour il échappa en franchissant une rivière à la nage , à la vue d'un détachement qui ne pu^ la traverser, et maintes fois, presque en présence des troupes royales., il parvint à se soustraire à leurs regards en se plongtiant au milieu des buisson^ épineux dont ces montagnes sont couvertes. Enfin , pour satisfaire le vice-roi, on prétendit avou* trouvé un cadavre qu'on dit être celui de, .
Victoria. Tous les journaux racontèrent cet événement, et les troupes furent rappelées. Mais les souffrances de Victoria ne se terminèrent pas avec la poursuite dont il était l'objet. Exténué de fatigue , presque nu, déchiré par les épines, il eut à lutter long-temps encore contre tous les maux qui accablent l'homme livré à luimême. Pendant l'été il se nourrissait de fruits sauvages , fort conmiuns dans ces climats ; mais l'hiver il était continuellement dévoré par ]a faim la plus cruelle y
et je l'ai entendu répéter souvent que, dans ces momens , un repas délicieux pour lui était de ronger les os des squelettes de chevaux qu'il trouvait par hasard. Il s'habitua par degrés à une 'telle abstinence^ qu'il passait quelquefois quatre et même cinq jours sans prendre autre chose que de l'eau , et n'en éprouvait pas un malaise considérable; mais il souf&ait au contraire . des douleur^, cruelles lorsque les alimens lui manquaient plus long-temps. Il passa quatorze mois sans goûter un morceau de pain , sans rencontrer un être vivant , et sans espérer de voir se terminer une aussi cruelle situation.
'«La manière dont Victoria , privé de toute communication avec les hommes, apprit la révolution de 18121 , est presque aussi extraordinaire que son existence sauvage au milieu des bois. Lorsqu'en 1 8 1 Ô il fut abandonné par ses derniers compagnons , deux Indiens lui deiQandèrent où ils pourraient le trouver, dans le cas où ils auraient quelque changement heureux à lui annoncer. Il leur désigna une mon-
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tagne dont la crête se voyait à l'horizon y et leur dit : a voilà l'endroit ou vous trouverez mes os. » L'escarpement de ces rochei*s y la difficulté de leur accès y et les forêts presque impénétrables qui les entourent y furent les seules raisons qui Tengagèrent à indiquer ce lieu. Cependant les Indiens n'eurent garde de l'oublier, et aux premières nouvelles de la déclaration d'Iturbide y ils quittèrent leur village pour* aller à la recherche de "Victoria. Arrivés au pied de la montagne ils se séparèrent ^ et pendant six semaines parcoururent vainement les bois qui l'entourent et • qui la couvrent. Leur provision de maïs était épuisée, ils allaient abandonner leurs recherches , lorsqu'un d'eux découvrit en traversant un ravin les traces d'un pied qu'il reconnut pour être celui d'un Européen ou d'un créole. On sait que l'habitude de porter des chaussures communique au pied une forme particulière que les indigènes reconnaissent très-facilement. L'Indien attendit deux jours en cet endroit , et partit pour aller chercher de nouvelles
pi*ovision8 à son village , après avoir suspendu aux branches d'un arbre les deux derniers gâteaux de maïs qui lui restaient. Il pensait que Victoria , s'il les apercevait , y trouverait la preuve que dps amis étaient sur ses traces. Cet espoir ne fut point déçu. Victoria , deux jours après , traversa le ravin, et vit les gâteaux. Il n'avait pas mangé depuis quatre jours, et depuis deux ans n'avait pas vu de pain. Il 4évora cet aliment avant de réfléchir sur la circonstance extraordinaire qui pouvait le lui faire trouver dans un lieu sauvage ,'et de chercher à savoir s'il avait été placé là par un ami ou par un ennemi. Mais , persuadé du reste qu'on ne manquerait pas de révenir, il résolut de se cacher aux environs , d'examiner ce qui pourrait se passer, et d'agir selon les circonstances. L'Indien revint en effet peu de jours après : Victoria le reconnut au^itôt , et se hâta de sortir de sa retraite pour le remercier de tant de zèle et de tant de constance. Mais l'aspect d'un fantôme tout nu et tout noir, qui, couvert d'une barbe épaisse, s'élançait, l'épée
^86 à la maiu , du milieu des baissons , épou* vanta le fidëlc Indien , qui prit d'abord la fuite 9 et ne reconnut son ancien général qu'après l'avoir entendu à plusieurs reprises prononceF son nd!ni. Emu de dou- Icui* par l'état affreux dans lequel il le retrouvait , il le conduisit dans son village » où Victoria fut i*eçù avec le plus grand enthousiasme. Le bruit de son apparition se propagea dans la province avec la rapi^ dite de l'éclair; et d'abord on refusa d'y ajouter foi , tant on était persuadé de sa mort. Mais on eut enfin la certitude que l'intrépide Victoria existait encore , et, de toutes parts , .les anciens, insurgés vinrent 80 joindre à lui. d En très-peu de temps il détermina toute la province, et bientôt, malgré les projets ambitieux d'Iturbide , il donna le signal d'une révolte générale qui assura l'indépendance de sa patrie.
Ce serait en vain , dit le même voyageur, de l'ouvrage duquel nous venons d'extraire cet épisode , ce serait en vain qu'on chercherait au Mexique le moindre vestige de ce que nous appelons en Europe bonne
société. Ou ne voit pas les créoles mexicains prendre un livre pour orner leur esprit. Ils parlent peu , reçoivent et rendent des visites qui dxu*ent plusieurs heures , sans prononcer dix paroles , et tou> joui's ils se servent du cigarre comme .délassement ou moyen de contenance.* Le juge fume en prononçant un arrêt y le prêtre dans Fintervalle des cérémonies de Toffice, et le visiteur qui vient vous voir pendant que vous êtes à table , sans oublier de cracher et d'imprimer chez vous des marques de sa présence : cracher et fumer semblent former au Mexique le complément d'une bonne éducation..
Les combats de coqs , les cartes , le billard y et surtout les jeux de hasard composent l'amusement unique de la population. Le jeu égalise tous les rangs et fait disparaîti*e toutes les distinctions sociales. D'un autre côté , les Mexicains en voyage ont horreur du savon et de l'eau y se laver ou se baigner est à leurs yeux une action alors tellement funeste qu'elle peut amener la mort. Les gens des classes ouvrières
couchent tout habillés; quand ils s'éveillent ils n'ont qu'à jeter le n^anteau sur leurs épaules, et les voilà pi^ts pour la journée. Mais comme la liberté épure les mœurs , ne doutons pas que le Mexicain y jusqu'ici esclave des pratiques ridicules d'une dévotion puérile j ne parvienne avec le temps à prendre un rang distingué dans l'échelle politique des peuples. Cest à deux prêtres mexicains , Hidalgo et Morelos , que ce peuple doit les premières lueurs de son indépendance 5 et il faut es* pérer que le clergé achèvera leur ouvrage en éclairant les masses et en leur donnant une plus haute idée de leur dignité humaine , surtout en faisant cesser l'ivrognerie et les rixes sanglantes^ pour inoculer les habitudes paisibles des nations policées.
Faisons actuellement connaître la circonscription territoriale du Mexique et ses {ailles principales y sauf à ajouter ensuite quelques obsci^vations sur le commerce et l'industrie de ce pays.
Les 19 républiques ou états de l'Union
rô9 mexicaine sont : le Sonora y Gînaloa , le Xalisco , le Mechoacan , le Guanaxuato , le Mexico , le Puebla , TOaxaca , le Chkituca , le Durango , le Cohahuilay Tejas, le Nouveau-Santander, le Nouveau-Léon , le San- Luis de Potosi , le Zacatecas , le Queretaro , la Vera-Cruz, leTabasco, le Chiapa et le Yucatan. Les 5 territoires sont la liaute et la basse Californie , leColima , le Nouveau- Mexique et le Tlascala. Signalons les principaux traits chorographiques de ces pays , en commençant par le nord et finissant par le sud. '
La Nouvelle ou haute Californie (i) borde la côte du grand Océan depuis la limite du territoire de Golumbia au nord , jusqu'à celle de la vieille Californie au midi. Au sud-est, le rio Colorado la sépare de Tétat de Sonora , et à Test elle confine
(i) Le mot Californie j^aralt Tenir du latin calens fornax, fournaise ardente, parce qu'en effet la contrée qui TiU ainsi nommés la première a un climat tri(s-chau(].
aux contrés habitées par des Indiens montagnards^ elle a 197 lieues de long sûr 9 à 10 de large ^ son chef- lieu , Montercy^ sur la baie, du même nom , à 56o 1. N. O. de Mexico , ne réunit qu'une faible population,., I^e pays est singulièrement fielrtile.
C'est le contraire dans celui de la vi>î//c CaUfomiey dont le soi aride et pierreux fqrme une presqu'île large de la lieues 1 longue de 3oo, baignée à l'ouest par le grand Océan , et à l'est par la, mer de Cortez ou mer Vermeille , sur le bord de laquelle s'élève Loreto , chef-lieu , à 3;^ \f S. E. de Monterey, et 35o L N. O. de Mexico. La Californie fut, au 17^ SLëc)je> le siège principal des. établissement, de^ J^ suites dans la Nouvelle Espagne. .
L'état de Sonoray Cinaloa , pays n^pptueux , borné au nord . par la Nouvelle- Californie, au nord-est par le pays des Apaches , à l'est par le Chihuahua et le Dura n go , et au sud par le Xalisco , a pour chef-lieu Arispe , à -ja 1. E. de la côte^ et il 370 1. N. O. de Mexico, avec 7,(5oo habitans.
' L'éteit de Xaliscoj entre le précédent et Je Durango, et formé de l'intendance de Guadalaxara-, se trouve arrosé par la ri* vière de Ssintiago qui traverse le lac Qiapala y et sur laquelle est le chef-lieu , Gua-' dalaxarUf ville de plus de 20,000 âmes, à 100 1. N.-O* de Mexico. A l'embouchure du riô Santiago est le port de San-Blas , ville perchée comme un nid d'aigle sur le sommet d'un rocher d'une pente rapide , et dominant tme plaine marécageuse.
Au sud de cet état est le district de Colimaj formé par une vaUéfe agréable et fertile , et dont le chef-lieu , du même nom, est à !2 1. S. du volcan de Golima.
L'état de Mechoacan y au sùd'^st de Golima, et sur la pente occidentale de la Gordillière d'Anahuac , est entrecoupé de collines et de vallées charmantes dans l'une desquelles son chef- lieu , VaUadolid ^^ compte 18,000 habitans, à 4o l* O.-N.-O. de Mexico.
L'état de GuanaxuatOy entre ceux de Zacatecas , de Potosi , de Queretaro, de Mechoacan et de Xalisco, a son chftfJip.u, dn
même nom , peuplé de 70,000 habitans y à Go 1. N.-O. de Mexico. Cet état qui , après celui de Qucretaro y est le plus petit de la fédération , ressemble à un véritable paradis, mais les habitans en sont très-indolens. Ses mines sont peut-être les plus riches du monde : elles contiennent en abondance divei*s métaux comme l'or ^ l'argent, le plomb , le fer, l'jétain , l'antimoine , le soufre, le cobalt, l'ocre, et beaucoup de sels fossiles^ mais on ne tire qu'un parti imparfait de tant de richesses. Le sol est également très-fertile , et le climat ressemble à celui de la Suisse. Le nopal croît spontanément» L'état de Mexico j au sud-est du Mechoacau, a reçu son nom de la capitale du Mexique, située sur le grand plateau, presque à égale distance du grand Océan et du golfe du Mexique, que sépare un intervalle de i3o lieues. La ville de Mexico, antique séjour de Moutézuma, si célèbre par son étendue , par sa richesse et par la magnificence de ses nombreux édifices , compte encore 160,000 habitans. Elle est d'un bel a&pect au milieu des lacs de sa grande val-
lée qui ressemblent à autant de mers , et d'une enceinte de montagnes couronnées par des sommets volcaniques ^ parmi lesquels on remarque le fameux Popocatepetl, au front couvert d'une neige éternelle. Mexico est bâtie avec beaucoup de régularité; toutes ses rues sont tirées au cordeau, se coupent à angles droits, et ont pour la plupart d'un mille à un mille et demi de longueur. Rien n'y borne la vue ni ne la fixe désagréablement : l'uniformité des façades , celle des toits en terrasses , présentent au contraire une perspective charmante. Les environs de Mexico cependant, comme ceux des villes d'Espar gne , sont encombrés de masures , de plâtras et d'immondices; et 'souvent l'on rencontre la misère et la plus dégoûtante malpropreté dans l'intérieur d'une construction élégante. Les maisons , en pierres de taillp ' et d'une construction supérieure à celles* d'Angleterre , ont deux ou trois étages , dont les fenéti^es donnent toutes sur des balcons couverts de vases , de fleurs et d'arbustes. Au milieu des principales rues>
^94 trës-solidement pavées en pierres vcmdefr et polies y ou a pratiqué 'des conduits, souterrains, et de chaque cAté de grands et beaux trottoirs; elles sont éclairées par de nombreux réverbères que Fhuiïe alimente; Le théâtre est aussi un superbe monument d'architecture. Parmi les promenades publiques on distingue l'Alméda, dont les avenues sont encombrées d'énormes voî^ tures où se trouvent des dames en costume du soir , et qui y en attendant l'approdie et les salutations des élégans de leur connaissance j savourent délicieusement le cigare^ dont la fumée en flocons blanchâtres s'élance par l'une et l'autre portière. On ne voit point les dames aller à pied , elles croiraient déroger. Les chinampas ou jardins flottans de Mexico sont également re« nommés.
La vallée de Mexico ou de Tenochtitlan est au centre de la Cordillière d'Anahuac ou du Mexique, sur le dos des montagnes qui se prolongent du S.-S.-JE. au N.-N.-O. Cette vallée est d'une forme ovale , avec une étendue de ^44 V^ lieues carrées,.
dont les lacs ii^4»ccupeht que !^ lieues car-^ rées. Sa circonférence, comptée sur la crête des sommets qui l'entourent, est de 67 lieues. Un des chemins qui mënetattdè cettc^ vallée à celle d0 Cholula et de la Pueblà passe entre les deux volcans, et c'est f^ar là que Femand Gortez vint à; Mexico. Six grandes routes traversent la Gordilliëré qui borne la vallée ^ elles conduisent, là première à Acapulco^ la seconde à Toluca; la troisième à Queretaro , Guanaxuato et Durango, la quatrième à Pachuca, et les deux' dernières à la Puebla. Le port d'u^cûpulco , sur l'Océan pacifique, est très* vaste , mais la ville en elle-même est insignifiante.
L'état àe\2L Puebla de los AngéloSy avec le territoire de Tlcucala^ est borné à l'ouest et aunord-ôuest par ceux de Mexico et de Queretaro , et au sud par l'Océan pacifique. La Puebla y troisième ville du Mexique., à 26 1. S.-E. de Mexico , réunit go, 000 âmes^ elle possède la magnifique église de Notre-Dame de Guadalupe, la patronne de Mexique; à *i lieues de cette ville
on voit la pyramide de Cholula ou Chollu la , dont la base sui*passe en étendue la grande pyramide d'Egypte. Tiascalay à 10 1. N. de la Puebla, n'a que 3 à 4^000 habitans, au lieu de 3oo,ooo qu'elle possédait, dit-on , à l'arrivée des Espagnols.
L'état à^Oaxacuj entre celui de la Puebla à l'ouest et au nord , celui de Verà- Cruz au nord-est, le Guatemala à l'est, et rOcéan pacifique au sud, jouit d'un ciel pur et d'une température douce ^ c'est une large vallée sur laquelle s'étendait une partie du royaume Tzapotèque en i5a2 > lorsque Fernand Cortez s'y présenta 3 elle produit beaucoup de cocbenille et fait un riche commerce en perles. La ville d'Oaxaca, sur le rio Vcrde , à 80 1. S.-E. de Mexico, et à 26 1. N. de l'Océan, compte î25,ooo liabitans. Le seul lieu remarquable ensuite est Tehuantépec , port de mer sur la baie du même nom, à 62 1. E.-S.-E.
Voilà les pays du versant occidental de la Cordilliëre mexicaine ^ voici à leur tour ceux du versant oriental.
La province du Nouveau-Mexique ou
territoire de Santa-Féj vallée de 200 lieues de. long sur 3o à 4p de large , confine à l'ouest et à Test avec le pays des Indiens encore indépendans ) elle est bornée au nord par le territoire de Missouri et au sud par l'état d^ Cihuahua; elle produit toutes sortes de blés; son climat est froid y bien qu'elle soit placée sous la même latitude que la Perse et la Syrie; mais l'air y est sain et exempt de brouillards. Son chef-lieu, ^a/ito-i^e,surle bord oriental du rio del Norte, à Sao 1. N.tN,-0. de Mexico, n*a que 3,6oo individus,!
L'état de Chihuahua , entre le Nouveau- Mexique et le pays des Apaches au nord , la province de Sonora, celle de Durango au sud, un pays désert à l'est, a son cheflieu , Chihuahua , sur un affluent du Conchos, à 3i5 1. N.-N.-O. de Mexico, avec environ 12,000 âmes.
L'état de Durango y entre le précédent et le Cinaloa, faisait partie de la contrée des Apaches; son chef-lieu , BurunyOy peuplé de 12,000 âmes, est à 160 1. N.-N.-O. de
Mexico , près de la source de la riviëve^de Guliacan.
L'état de Coïiahuila y Tejas (Texas) , au sud de l'Arkansas et à l'ouest de la Sabine , se compose de doux provinces : celle de TejcLS ou Texas à l'est , et celle de Cohahuila à l'ouest dans les terres. San^ntonio de Bejar , faible bourgade , est le cbef-lieu du Texas , où quelques débris de notre vieille gloire militaire fondèrent en 1816 le Champ d* Asile y dontBéranger a fait le sujet d'une de ses patriotiques chansons où il fait dire aux nobles exilés :.
Dans riode, Albion a tremblé Quand de nos soldats intrépides Les chants d'allégresse ont troublé Les TÎeux échos des Pyramides.
Les siècles pour tant de hauts faits N'auront point assez de mémoire.
Sauvages, nous sommes Français, Prenez pitié de notre gloire.
Le Texas jouit d'un climat délicieux; les bords des nombreuses rivières qui l'ar-
'^99 rosent sont couverts de beaux arbres ; on y trouve le sassafras^ la cochenille , Tindigo^ le ceanothus et la viperna qui ressemble au quinquina; les pâturages sont nombreux et exceliens. Les tribus indiennes de ce pays sont plus sauvages- qu'ailleurs. Une petite république , sous le nom de Fredùnia y s'est formée au Texas le i*' janvier 1827 f et s'est unie à des tribus belliqueuses pour devenir entièrement indépendante et former un état sépaté de la fédération mexicaine.
L'état de NouveauSantander ou de Tamaulipas , sur le golfe du Mexique, entre le Texas et lé Nouveau-Léon , a son cheflieu , Nues^O'Santander , sur la rivière du même nom, à 18 lieues de son embouchure , et à 1 15 lieues N. de Mexico ^ avec un petit nombre d'habitans. • ■
L'état de Nouveau-Léon a pour chef-lieu Monlerey-y siur le rio del Tigre, à 60 lieues de la mer, et à 170 1. N. de Mexico.
L'état de SanrLuis de Potosi, entre ceux de' Santandcr et de Nouveau-Léon, a son chef-lieu du même nom, à 5o lieues de la
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côte cl à «jS 1. N.-N.-O. de Mexico, avec 12,000 babitans. C'est à ses mines d'argent qu'il doit son importance.
L'état de Zacatecas, enù'e le précédent et le Xalisco , est un pays fort élevé que travei'se la ligne de partage des eaux qui s'écoulent , celles de l'est vers le golfe du Mexique, celles de l'ouest vers le grand Océan. La ville de Zacatecas, dans une vallée riante et fertile, à iio l. N.-O. de Mexico , renferme 33,ooo âmes.
L'état de Querelaro , à l'ouest de Vera- Cruz , est un pays très-montagneux , dont le cbef-lieu du même nom renferme 35,ooo âmes, à i4o L N.-O. de Mexico.
L'état de Fera-Cf^z, sous le sol brillant des tropiques, occupe une lisière de côtes sur le golfe du Mexique, depuis le rio Tampico, qui le sépare de l'état de Potosi , jusqu'au lac S te- Anne qui lui est commun avec le Tabasco. L'Orizaba et le golfe de Pcrotc sont au nombre des cimes colossales des montagnes de cet état, enrichi d'ailleurs , par la nature , des productions les plus précieuses. La ville.de F'era-
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Cruz, à 65 1. E. de Mexico, est dans un lieu malsain, mais favorable au commerce j elle renferme plus de 100,000 habitans et se trouve protégée par le château d^Alloa^ élevé sur une île voisine du port le plus important du Mexique sur le golfe de ce nom, comme Acapulco est le plus beau sur la mer Pacifique. Xalapa, dans une exposition meilleure et plus élevée, a i5 1. N.-O., renferme i3,ooo habitans; les négocians les plus riches de Vera-Cruz y ont des maisons de campagne où, ils se retirent lors des grandes chaleui*s et de, la fièvre jaune.
L'état de Tabascô, au sud-est de celuide Vera-Cruz, et à l'ouest de l'Yucatan, a pour chef-lieu pilla Hermosa ou Tabasco , à l'embouchure de la Tabasco , et à 160 1. E. de Mexico, avec 5, 000 habitans, qui cultivent principalement le cacao.
L'état de Chiapa est au midi du précédent, et à l'ouest et au nord de la province guatémalienne de Chiapa; son chef-lieu Ciudad-Real^ renfenne 4?ooo âmes.
Enfin l'état A\Yucatan ou deMerida,
grande péninsule qui se projette entre le golfe du Mexique à l'ouest et au nordouest , et la mer des Antilles au nord-est et à Test, a pour chef-lieu Merida dans une plaine, avec 10,000 habitans, et à 3o 1. N.-E. de Campéchcy autre ville-, sur la côte du Mexique, à 240 1. N.-E. de Mexico , avec 60,00 habitans.
Je voudrais bien encore parler des jEimeuses pyramides de Cholula et d^Q'^ tumba y sur lesquelles l'insouciance des habitans ne peut donner aucun renseignement; mais le savant M. de Humboldt s'est chargé de ce soin; M. BuUock les a égale- •ment décrites, et je préffare vous arrêter un instant sur le chapitre de l'industrie mexicaine.
D'après des états officiels, le montant des exportations du Mexique pendant les années 1825 et 1826 , â été en or et argent en lingots, de Vera-Cruz 5,26o, 100 piastres, de Tampico 1,623,337; en cochenille de Vera-Cruz, •j6o,ooo,et en lettres de change tirées de 2,5i6,5o3 : total 11,000,000.
La quantité annuellement extraite des
mines d'argent mexicaines est dix fois celle des mines européennes ; mais l'or n'est pas plus abondant au Mexique qu'en Europe.
On évalue à 7 ou 8,000,000 de piastres la valeur des produits de l'industrie m.anufacturière. La valeur des étoffes de coton fabriquées à Puebla monte annuellement à i,5oo,ooo piastres. Il n'existe presque point de manufactures de soieries au Mexi^ que^ la manufacture la plus importante est celle de tabac, qui donne un revenu net de plus de 5,ooo,ooo de piastres. On fabrique dans toutes les villes du Mexique des chapeaux de la meilleure qualité , des souliers et tous objets de sellerie et carrosserie^ il y a quelques manufactures de poterie } mais l'un des commerces les plus flo^ rissans est celui de l'orfèvrerie. Plusieurs provinces exportent de la cochenille, notamment rOaxaca , qui produit également de meilleur pastel que celui de Guatemala, république dont la description exige aussi son tour.
3o4 GUATEMALA,
on RÉPUBLIQUE DE L'AMÉRIQUE CENTRALE.
Le Guatemala j dont le nom vient de Guauhitemallan f qui désignait dans l'origine un simple canton sur la côte de l'Océan, est situé par S*»-!"}" 3o' lat. N. et 85°- 96° 33' long. O. Il occupe une portion du long isthme qui lie l'Amérique du nord à celle du sud ; il est borné à l'est par l'Atlantique , à l'ouest par l'Océan pacifique , au nord par le Mexique et au sud par la Colombie. Sa superficie est de 43,089 lieues can'ées, et sa population de i,65o,ooohabitans. La distance par terre , de Qiilillo , sur la frontière d'Oaxaca (Mexique), à Chirique,8ur celle de Veraguas (Colombie), est de 700 lieues^ la distance entre les deux mers n'excède jamais 180 lieues, et n'est jamais moindre de 60 lieues. D'un côté les côtes se prolongent au loin dans la mer des
Antilles ^ de l'autre , sur le grand Océan , elles semblent rentrer dans les terres.
Le pays de Guatemala^ traversé par la cordillière des Andes , est richement arrosé , quoique au vrai ses rivières , comme on l'a vu plus haut dans les considérations générales , ne méritent guère le plus souvent que les noms d'anses et de baies.
Toutes les productions des climats chauds et des climats fi^oids réussissent sur le territoire de Guatemala, les premières dans les plaines, les secondes dans les montagnes } et la succession des fruits et des récoltes n'est pas interrompue par les saisons , car^ tandis qu'un lieu est en fleurs , un autre est mûr : E mentre spunta l'un , Valtro matura (i). Les deux produits les plus estimés sont l'indigo et la cochenille^ ce dernier article rend à lui seul par année 2,000,000 de piastres. Viennent ensuite le cacao, le coton et le tabac. Il se fait de tous ces articles un commerce d'au-
(1) Gerusatemme libcrata.
tant plus facile, qae le territoire guatémalien, placé au centre des deux Amériques , est amené à devenir le point de réunion du Nouveau-Monde , comme il sera plus tard le grand marché du commerce universel , lorsqu'un canal sera creusé, dans ce pays, entre les deux Océans.
Les Guatémaliens sont un peuple doux et inofFensif qui était resté sous le joug , et comme entièrement oublié de l'Europe , quand eut lieu le soulèvement des Mexi* cains, qui, en 1821 , incorporèrent ce pays au Mexique. Cette réunion forcée ne dura que trois ans, et en efFet, en 1 8^4, le Guatélama se déclara indépendant^ sous le titre de Fédération de ^Amérique centrale y et publia une constitution fédéra-* tive dont voici les principales disposi-t lions.
Le peuple est souverain , le gouverne-.. ment représentatif et populaire. La fédération ne rend pas la puissance législative commune à la chambre des représentans et au sénat ^ la chambre des représentans compose seule le congrès^ le sénat , placé
3o7 en dehors du p>ouvoir législatif et exécutif^ tient au premier par une sorte de veto limité , et au second par un droit d'inspeotion et une faculté consultative assez étendue. Le pouvoir exécutif perd ainsi d'un côté ce que la représentation nationale gagne de l'autre. La fédération se compose d'états libres et indépendans dans leur gouvernement et leur administration intérieure. Chaque - état doit posséder au moins loo^ooo hahitans. La religion est la catholique , apostolique et romaine ; l'exercice de tout autre culte est défendu. Des jiintes électorales noniment les représentans^ à raison d'un par 36,ooo âmes. Le congrès se renouvelle par moitié chaque année. Il y à deux sénateurs par état^ et le renouvellement a lieu annuellement par tiers. Le sénat veille principalement au maintien de la constitution et des lois rendues parle congres formé delà seule chambre des représentans. Le pouvoir exécutif est exercé par le président de la république nommé par le peuplé de tous les états de ]a fédération pour quatre ans. Il y a-une
cour suprême de justice , comme au Mexique et aux États-Unis. La pensée^ la parole et la presse sont libres , comme les citoyens , et nulle autorité n'y peut porter atteinte. Un des premiers actes du congrès guatémalien a été l'abolition de l'esclavage.
Le territoire de la république est divisé en sept états , qui sont Costa-Eica , Nicaragua, Salvador, Honduras, Guatemala, Ghiapa , et la Yera-Paz. En voici les principales villes d'après leur ordre d'importance.
Guatemala f capitale delà république, près du grand Océan , à 210 1. S.-E. de Mexico, est située dans une vaste plaine arrosée et fertilisée par plusieurs petites rivières et des lacs considérables , sous un ciel riant et dans un climat si doux qu'on y porte indifféremment, toute l'année, des étoffes de coton et de soie. Les rues sont droites, assez longues, et en général pavées. Les maisons , quoique peu élevées à cause des tremblcmens de teiTe , sont cependant commodes , d'un aspect agréable et entou-
3o9 rées de jardins et de vergers. Les églises sont d'une architecture fort belle et fort élégante. On remarque aussi un superbe amphithéâtre en pierre destiné aux combats de taureaux. L'université a des chaires de droit, de théologie, de médecine, de mathématiques et d'histoire naturelle , une bibliothèque et un cabinet d'anatomie. Guatemala possède en outre une académie des beaux-arts et un hôtel des monnaies. Sa population* est de 4o à 5o,ooo âmes. Cette ville est la quatrième du même nom. La première , qui fut la résidence des rois des Kachiguèles , a entièrement disparu; la seconde , qui fut fondée en 1 524 y entre deux volcans , disparut aussi, en i^l^iy sous leurs éruptions; la troisième, assise dans une vallée riante , fut de même renversée en 1773, ce qui détermina les habitans a en élever Une quatrième loin des volcans.
Dans l'état de la Vera-Paz est Coban, sur la Polochic, avec 12,000 âmes; Cornayagua , chef-lieu de l'état de Honduras , a aussi 12,000 âmes; Léon^ chef*lieu de
3io l'état de Nicaragua, qui a d'excellena ports sur les deux Océans , esta Textréinité nordest du lac , et réunit 9,000 habitans ^ Car' tago y chef-lieu de l'état de G>8ta-Rica , en compte 8,400 ; la petite ville de Chiapa j chef-lieu de l'état de ce nom, est située vers la frontière sud-est du Mexique; Swnr Salvador est à l'est , à 6 lieues de la mer Pacifique ; la ville ^Arralitariy située dans une vallée fertile , sur un lac qui porte son nom , est assez grande , mais ne contient que 4^000 âmes. Il y a des' salines prës de l'extrémité supérieure du lac , dont les eaux forment un beau fleuve qui se jette dans l'océan Pacifique ; Arralitan est le rendez-vous d'une foule considérable qui y vient pour boire les eaux du lac , regardées comme un excellent spécifique contre un grand nomhre de maladies ; on y vient aussi pour prendre des bains dans un établissement tenu avec beaucoup de luxe.
Ce qu'on nomme le pays de Mosquitos , à cause des nuées de mosquites ou mouches à dard qui rendent le séjour de li^ câtQ
presque insupportable , s'étend à l'est des monts guatémaliens , sur la mer des Antilles. Les Mosquitos sont encore dans un état sauvage. Il n'en est pas de même des Valientes , tribus voisines et les plus civilisées du Guatemala, république dont il nous reste à indiquer les forces et les revenus.
Ayant conquis sa liberté par une levée en massé ^ cette république n'a conservé sur pied que S^Soo hommes. Son revenu est de 2,000,000 de piastres; il provient des impôts sur la poudre , les postes , le tabac, et des droits maritimes; la conti*ibution par tète n'est que de deux réaux et demi , pendant qu'^elle est de onze réaux pour le Mexique (i). La marine de Guatemala ne consiste qu'en deux vaisseaux.
£n 1825 , le congrès de l'Amérique centrale a passé une loi pour ouvrir im canal de communication entre les deux Océans ; une compagnie de New-York, a été ac-
(1 j Le rûal vaut aS centimes.
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ccptéc en 18^26 , sous le titre de compagnie du canal de r Amérique centrale et des États-Unis , pour pratiquer cette communication à travers l'isthme , par le lac de Nicaragua. Le canal doit 8*étendre de l'extrcpiité occidentale du lac Nicaragua à l'océan Pacifique, distance de l'j milles. Le passage entier par la rivière San-Juan , le lac Nicaragua et le canal , aura environ 25o milles. Le canal , assez gi*and pour le passage de forts navires , exigera l'établissement d'écluses pendant un espace de 200 pieds.
Cette commimication, propre à éviter la longue navigation par le cap Horn pour aller aux Indes orientales , n'est point la seule que l'on ait projetée; le gouvernement mexicain et celui de Colombie s'en occupent également. M. de Humboldt, dans son Essai politique sur le royaume de la Nouvelle-Espagne , cite plusieurs points où elle peut avoir lieu , tels que , 1® V isthme de TehiiantepeCy sous 16° lat. N. , par le rio Guasacualcos qui se jette dans le golfe du Mexique , et le rio de Cliimalapa , qui
débouche dans la mer Pacifique 5 a» le lac Nicaragua , sus-rappelé , qui communique non seulement ^vec la rivière San-Juan , tributaire de la mer des Antilles , mais encore avec le lac Léon , qui , chose que le savant voyageur n'a pas indiquée , pourrait avoir u écoulement par un canal vers la petite rivière de Tosta , comme nous l'avons démontré dans un article inséré au Bulletin universel des sciences^ en 182^7 (i); 3° Visthnie de Panama, à l'égard duquel nous avons annoncé, dans le même article , que les difficultés seraient insurmontables; 4°. ^^ sud-est de Panama, en suivant les côtes de l'océan Pacifique , depuis le cap San- Miguel jusqu'au cap Corrien tes , pour rencontrer la baie de Cupica, d'où un terrain uni et très-propre à creuser un canal , mène à l'embarcadero du rio Naipi ou Naipipi , affluent du rio Atrato , qui se jette dans la mer des Antilles; 5° la province de Chocp, en faisant communi-
(1) huit, des se. géog., I. X, p. 172.
3i4 quer le rio NoaBsama ou San-Juan^ tributaire de la mer Pacifique, avec le rio Quibdo , qui , groisi de l' jkndagueda et du Zatara, forme le rio d'Atrato , tributaire de la mer des Antilles. L'ouvrage de M. de Humboldt . présente de longs développemens pour discuter ces points de cana* lisation ; il nous suffit d'y renvoyer le lecteur.
Avant de franchir ristbme de Panama pour entrer sur le continent de TAinérique méridionale , tious irons visiter les grandes îles situées à l'est du Mexique , entre ie continent du sud et celui du nord, dans la portion de l'Océan atlantique à laquelle leur nom générique a fait donner celui de mer des Antilles.
ANTILLES
Généralité sur les Antilles. Grandes et petites Antilles, divisées en possessions anglaises ^ françaises , espagnoles , hollandaises , suédoises, danoises et pajs lit>res«
^^ATTENDEz pas de moi y mon cher monsieur Villenave (i) , une description miniitieuse de ce vaste archipel qui s'étend des côtes de rAniérique septentrionale à celles de l'Amérique méridionale , dans TAtlan-
(i] Auteur d'une excellente traduction en prose des Métamorphose» iPOvide^ et secrétaire perpétuel de la société p(>.iloteciinM]ue. «
tique; la route que j'ai encore à parcourir pour achever ma tournée du nouveau continent, ne me permet guère de m.'arrôter long-temps en des lieux si dignes pourtant de nos regards; je n'en signalerai que les traits les plus saillans et les portions les plus propres h fixer l'intérêt.
U archipel des Antilles y que l'on nomma aussi dans l'origine de leur découverte les ïndes occidentales ^ soit parce qu'on les croyait liées aux véritables Indes ^ soit parce qu'elles renfermaient des produitsanalogues , tire sa désignation actuelle du mot antilla , la première assignée par les savans aux découvertes de Christophe Colomb , qui commencèrent par. ces r^yages. Le nom à^ archipel colombien , proposé par Malte - Brun en mémoire du célèbre Génois, ne paraît point avoir. prévalu.
Les Antilles sont rangées dans l'Atlantique sur une ligne assez régulière qui court du nord-ouest au sud-est , et se courbe du nord au sud dans sa partie orientale. Cette ligne se projette à son extrémité nord-ouest vers la Floride, pendaut que
l'extrémité opposée vient s'unir à la côte de Cumana , vis-à-vis les bouches de l'Orénoque. Enti'e les Antilles et la côte orientale du Mexique et du Guatemala se trouve la mer qui porte leur nom et qu'elles couvrent tout entière y en laissant derrière elles au nord-ouest le golfe du Mexique , prolongé du nord au midi jusqu'au détroit de Cordova , entre l'île de Cuba et la presqu'île d'Yucatan, détroit à partir duquel la mer s'appelle mer des Antilles jusques aux côtes de Colombie , ou vers celles de Mosquitos , de Costa-Itica et de Dai^en , elle s'appelle aussi mer des Caraïbes, La position astronomique de l'archipel est par a8°— io° lat. N. et 6a°— 88° long. O. Depuis l'extrémité nord vers la pointe septentrionale des Lucayes à l'est , et de Cuba à Fouest, jusqu'à l'extrémité sud-est, vers la pointe de la Trinité, le prolongement est d'environ -^So lieues.
La surface entière de l'archipel des Antilles, sjuivant les évaluations de M. de Humboldt, renferme près de 8,3oo lieues carrées de %o au degré , dont 4 grandes îles ,
Cuba , la Jamaïque , Hafti et Porto-Rico ^ occupent 7,200 ou pris des ^•. La population totale est d'environ S^ooo^ooo d'iia-^ bitans ; en nombre rond , qu'en iSaS M. dé Humboldt répartissàit de la manière aui-. vante :
kii4
Antilles etpagn.. *
Haïti
Antilles anglaises.
.Antilles français..
Antilles holland.,
danois, et suédois.
Totaux.
943,000 SaOfOoo 776,500 219,000
84,5oo
i8z,4oo
6a6,Soo 178,000
6i,3oo
i,x47,5oo (40 p 0/0)
3i9)5oo
3o,ooa 7».35o 2^,000
482,600 ^'i7po/o;
Ces totaux sont fondés sur les données çi-aprës, du même savant; savoir*:
Antilles anglaise*»
Jamaïque 4o3,ooo
Barbades 100,000
Antigoa. 409OOO
Saint-Christophe a3,ooo
Neyis 11 ,000
La Grenade. . ...*.. ^ ... . 29,000
Saiot-YiDcent et Grénadine. ... isS^ooo
La Dominique ao,ooo
MoDserrat ...••. 8,oou
Iles vierges, Anegada, Yirgia,
Gorda et Tortola 8,5oo
Tabago 16,000
Anguilla et Barbada. ...... a,5oo
Trinidad ou Trinité 4i)5oo
Sainte-Lucie % , , 17,000
Lucayes , ou iles Bahamas. . . . . i5,5oo
IlesBermudes i4,5oo
Haïti '. 8ao,ooo
Antilles espagnoles,
Cuba ^ 700,000.
Porto-Ricb aa5,ooo
Marguerite 18,000
945>ooo
jintiltes françaises.
Guadeloupe et ses dépendances
(les Saintes, "Marie galante , la
Désirade et une partie de Saint*
Martin) laOtOOO
Martinique 99»ooo
jântilles hollandaises , danoises et suédoises.
Saint-Euslache et Saba i8«ooo
Saint-Martin 6,000
Curaçao 11,000
Sainte-Croix 5a, 000
Saint-Thomas 7,000
Saint-Jean a,5oo
Saint-Bartbéieuiy 8,000
Les quatre grandes îles de l'archipel, Cuba , la Jamaïque , Haïti et Porto Ricorico , se nomment les grandes Anlilies; les autres forment les petites Antilles. Toutes les îles un peu considérables de cet archipel
renferment de hautes montagnes , et quel ques-unes des volcans. Dans les petites Antilles les plaines les plus étendues se trouvent sur la côte orientale^ c'est le contraire dans les grandes, he seul trait d'uniîFormité se remarque dans les escarpemens brusques, qui dans la plupart des . îles . séparent les terres basses des terres hautes } ils sont surtout frappans à St-Domingue où on les appelle mornes. L'île de Cuba et les Lucayes sont environnées de récifs de cor^ul, qui se couvrent de palmiers.
Toutes les AntUles^étant comprises dans la zone torride sont assujéties à un climat très-chaud que modifient néanmoins quelques dispositions partielles du terrain. Ou* n'y connaît que deux saisons 7 la sëchc, qui dure d'avril à octobre; la pluvieuse qui dure de novembre à mai. La saison sëche est celle des grandes chaleurs , tempérées par les vents alises ou brises de mer ^ui soufflent de l'est , entre le lever et le coucher du soleil 9 et apportent. la. nuit une fraîcheur délicieuse. Les pluies sont légères en avril et mai , et très-abondantes en août et
septembre. La saison des plaies est Fhîver des Antilies , ce qui n'empêche pas qôe k thermomètre de Réaumur n'y monte ordinairement à 2'j^ dans le milieu du jour , chaleur qui, jointe à l'excessive humidité, rend le séjour malsain, dans cette saison oà se font sentir d'épouvantables ouragtms qui déracinent les arbres, renversent, kl malsons, et en tous lieux promèneel lo.m^ vage et la mort. Quand ce phénomigie-doit arriver, l'air est trouble, le soleit reuge, et cependant le temps calme et le somHMl des montagnes clair. On entend soua terre ou dans les citernes un bruit sourd, r^yw^m^ s'il s'y ti*ouvait des vents enfennés; le disque des étoiles est obscurci d'une vapeur qui les fait paraître plus grandes ; le ciel devient au nord-ouest d'un sombre mienaçant; la mer rend une odeur forte et se soulève même au milieu du calme> agitation soudaine qu'on appelle raa de la met. Le vent tourne subitementde l'est à l'ouest, et soufHe avec violence par des reprises qui durent deux heures chaque fois* L'ouragan est accompagné de pluie , d'éclairs, de
tonnerre, et quelquefois de tremblemeus de terre.
Parmi les productions naturelles des Antilles mettons en première ligne la végétation prodigieuçe des arbres et des plantes j l'abondance des orangers, des citronniers, des figuiers , des grenadiers , sur un sol dix fois plus fertile qu'en Europe. L'igname , le manjoc et la patate forment la nourriture des basses classes et des nègres esclaves importés d'Afrique. Le cotonnier, le cacaoyer et le tabac sont indigènes aux Antilles 5 la cannç à sucre, le cafier et l'indigotier y ont été introduits par les Européens. Le produit de ces précieux végétaux est la base du commerce des Antilles avec l'Europe.
Les Antilles n'ont point ai animaux de haute stature , mais beaucoup de reptiles et d'insectes. Les animaux domestiques d'Europe y ont dégén^é. Les perroquets et les colibris pullulent dans les forêts , et les oiseaux aquatiques animent les rivages.
Les habitans primitiâ étaient des Caraïbes y surtout dans les petites Antilles^ ils fu«.
rent massacrés par leurs vainqueurs venus d'Europe, et Ton n'y trouve plus aujourd'hui que des Européens de différentes nations qui y ont établi des colonies , défrichées par des nègres .Tout individu blanc né aux Antilles , quelle que soit sa couleur, est appelé creo/e y quant aux hommes de couleur proprement dits, ils forment plusieurs classes que j'ai eu déjà l'occasion d'indiquer. Parcourons à présent les grandes et les petites Antilles, eil y comprenant les Lucayes. Disons auparavant que les marins distinguentaussi les Antilles en îles duYent et îles sous le Vent; que les îles du Kent sont proprement les petites Antilles, et que les lies sous le Vent^ séparées des Antilles propres, relèvent en partie de la Colombie, dont elles longent la côte septentrionale. Dans les îles sous le Vent se trouvent comprises celles de Curaçao , Aruba , Buen- Ayre et Marguerite, que généralement on rattache au groupe des petites Antilles. Nous n'aurons point égard à cette distinction nouvelle d'îles du Vent et sous le Vent, et nous classerons simplement les
Antilles en Lucàyes, grandes Antilles et petites Antilles,
LUCAYES
Les lies Lucayes , que l'on appelle aussi Bahama, d'après une d'elles qui est une des plus gi'andes, forment un long ai'chipel qui s'étend vers le sud-est de la Floride , dont il est séparé par le courant de mer large et rapide appelé nouveau canal de Bahama , tandis que le vieux canal de Bahama sépare de Cuka ces îles unies à la chaîne des petites Antilles par l'intermédiaire de Porto-Rico et d'Haïti, et rangées du sud-est au nord - ouest sur une ligne diagonale de 235 lieues d'étendue. Les plus grandes sont aiT^ombre de quatorze, les plus petites au nombre de sept cents, avec les écueils et les bancs de sable. On y jouit d'un des climats les plus sereins, et les plus agréables des régions tropicales^ on y cultive les végétaux de la zone tempérée et de la zone torride; elles sont généralement très-basses. Le grand et le petit banc de v. aS
Bahama, deux immenses bancs de sable, sont couverts par les eaux de la mer et marqués par une quantité prodigieuse de cayes(i) et d'ilôts. On récolte dans ces îles un peu de coton , d'indigo et de tamarin , beaucoup de citrons , d'oranges, d'ananas et de bananes. On exporte égalemeot une certaine quantité de sel , de l'ëcaille de tortue y de Tambre gris , du boia d'acajou et de campêche. Nassau ^ dans Itle de la Nouvelle' Providence j sur le grand banc de Babama , est le seul lieu notable de l'archipel des Lucayes, qui appartient aux Anglais.
GRANDES ANTILLES
Les grandes Antilles y comme nous l'avons dit, se composent de Cuba, la Jamaïque , Haïti et Porto-Rico. Celle-ci et la
(i) Mot dérivé de Tanglais heySy petites Iles sablonneuses qui ne s'élèvent pas beaucoup au-dessus de la surface de l'Océan.
première appartiennent à TEspagnc , la seconde à l'Angleterre , la troisième est libre.
Cuba*
L*île de Cuba y la plus occidentale et la plus grande des Antilles , a 265 lieues de Fouest à l'est , et ^5 de largeur moyenne , avec une superficie de 6,800 lieues carrées. Un recensement de 1820 n'a donné que 572,363 habitans, dont 257,380 blancs , 1 15,691 hommes de couleur libres, 199,29a esclaves. Une chaîne de montagnes traverse l'île de l'est à l'ouest , mais les terres voisines de l'Océan sont en général basses et inondées dans la saison pluvieuse. Cuba passe pour avoir le meilleur sol et le meilleur climat des Antilles. Elle nourrit une quantité considérable de bestiaux ; elle produit beaucoup de manioc , de maïs , d'anis ou pastel , de coton , de cacao , de café , de sucre , et surtout de tabac; elle a de beaux arbres, notamment le palmier royal , et fournit aux chantiers
d'Espagne de magnifiques bois de construction. Parmi les fruits l'ananas est renommé. On trouve beaucoup d'eaux chaudes minérales et des salines abondantes.
Les exportations , qui consistent en sucre , café y tabac, rum , mélasse ^ cuii*8 , fruits secs , miel , cire , bois précieux y étc^ , s'élëvent, année commune, à 19,000^000 de piastres ou 95,000,000 de francs. Les importations en farine , vins et divers objets manufacturés , sont évalués à plus de 70,000,000 de fî*ancs. En 1820, la canne à sucre a donné en exportation plus de 5o,ooo,ooo de francs. L'industrie est restreinte aux manufactures de tabac et aux sucreries. Les cigares de la Havane sont justement renommés.
Cuba domine les deux entrées du golfe du Mexique par seé beaux ports de Matanzas , de la Havane et de Mariel. Une distance de 36 lieues la sépare de la Floride; elle est à ^5 lieues de la Jamatque , €ft à i5 ou 16 lieues de Saint-Domingue. Colomb sortait de Guanabani , nommée par lui San-Salvador , une des Luycayes,
3ï>9 lorsqu'il aperçut les côtes de Cuba; le« Indiens que les Espagnols y trouvèrent portant des ornemens en or, et indiquant dans leur langue le cubanacan ou milieu de rîle , comme recelant de ce métal , lui firent penser qu'ils parlaient du grand Khan , et il en conclut que le riche empire dont Marc-Paul avait fait la description ne devait pas être éloigné. En i5o6, au moment de sa mort, il ignorait encore que Cuba fut une terre isolée; la prise de possession par ie& Espagnol», n'eut lieu que cinq ans plus tard. La partie orientale est infiniment plus riche que l'occidentale. Dans l'intérieur on n'a pas à craindre d'animaux féroces/ mais sur la côte méridionale les rivières sont infestées de caiV mans. Le bœuf et le porc abondent^ le mouton est plus rare , la chèvre assez commune; on se sert beaucoup du cheval et du mulet. Les insectes , à l'exception d'une espèce d'araignée venimeuse , ne sont point malfaisans. Le cucuyo, scarabée luisant , est très-comimun. Les ruches d'abeilles sont nombreuses et leur produit
tr&8 -important. La situation de Cuba la met à l'abri des ouragans qui désolent le reste de l'Arcbipel; les tremblemens de terre sont rares, mais les chaleurs extrêmes. Cuba présente un assemblage bizarre de presque toutes les nations du vieux monde. Les blancs, soit européens, soit américains , soit créoles , forment une grande partie de la population ; le reste se compose de créoles de couleur et de nigres d'Afrique. Le nègre nouvellement arrivé et qui ne parle pas encore la langue de son maître s'appelle bosale ; dès qu'il peut se faire entendre il prend le titre de ladtno , plus noble que le premier. Un des traits caractéristiques de toute cette population c'est l'indolence , non moins grande chez le montero ou campagnard que chez l'habitant des villes, he Jarniente est le vceu le plus commun , et le plus grand plaisir est de Aimer le cigare. Le jeu est ici une passion tellement dominante, qu'on y importe annuellement plus de 10,000 dizains de cartes à jouer. Le luxe est excessif, et la galanterie fort à la mode. Les femmes
dodaigncut de s'abaisser aux détails du méuage , elles en abandonnent le soin aux esclaves. Enfin , la législation est tout espagnole et placée sous un régime spécial. Uadmini8ti*ation de la justice dans les villes est confiée à des alcades y et les causes sont portées en appel devant la haute cour de justice , qui siège à Puerto ou Ciiidad del Principe y dans rintérieur, ville peuplée de So^ooo âmes.
La capitale de Cuba est la Ha9ane, sur la côte septentrionale y dans la pailie occidentale de rile , à l'embouchure du Lagida; elle renferme 70^000 âmes. Son port y le meilleur de l'Amérique , peut contenir 1,000 vaisseaux; il est protégé par un fort sous le canon duquel ih doivent passer. Les rues de la Havane sont remplies de boue dans les temps de pluie et de poussière dans les temps secs; il n'y a pas un arbre sous lequel on puisse se mettre à l'abri du soleil. Les gens riches vont rarement à pied ; ils se promènent dans des voitureé appelées volantes. Eu' i8ao , il est entre dans le port de la Ha-
vane i,368 navires, dout 38i étaient espagnols , 662 américains , 164 anglais j 90 français , 20 des Pays-Bas ; le reste se partageait entre les autres nations, : c'est à peu près cette quantité de bâtimens qu'il reçoit chaque année. La Havane est la clef de Cuba. L'ancienne capitale , Santiago de Cuba y sur la côte méridionale , à i ^o 1. £• S.-£. de la Havane , compte 20,000 ha^ bitans..
Jamaïque. "
Cette île est la troisième des grandes Antilles par son étendue , mais une des premières par son industrie depuis que les Anglais la possèdent. Elle a 58 lieues de long sur 8 à i5 de large. Elle contient 2,724,262 acres de terre, dont 1,100,000 se partagent entre les cultures suivantes : en cannes à sucre 639,000 ; en fermes pour le bétail 280,000; en café, piment, gingembre , coton , 181,000. La fièvre jaune est une des maladies communes dans rUe \ elle ne se fait jamais«sentir dans les
montagnes, qui, bien boisées, offrent l'aspect d'un printemps éternel , et au pied desquelles jaillissent de nombreux ruisseaux 1iont les cascades , bordées de verdure , forment un paysage enchanteur. La variété des fruits de la Jamaïque est infinie} parmi les plus connus on distingue l'ananas ,, le citron , l'orange , la banane et le melon. Il existe dans l'île un jardin botanique très-riche en fleurs indigènes. On trouve à la Jamaïque une grande variété de crabes. L'île exporte pour une valeur d'environ 5,ooo,ooo de livres sterling avec la mère-patrie , et de 400,000 livres sterling avec d'autres contrées. Les importations en objets de manufactures anglaises excèdent 2,000^000 de livres sterling. L'ile sert d'entrepôt pour l'approvisionnement de l'Amérique du sud en tissus de coton. La Jamaïque manque d'établissemens d'instruction 5 cependant on compte déjà six gazettes dans l'île. Kingston , capitale de rîle^ sur la côte mérîdionale, avec une population de 33, 000 individus , a des rues coupées à atigles droits, et qui vont en
pente vers la mei* } elles ne sont point pavées. SpanUhrtown ou Santiago de la Ve^y la plus ancienne cité de l'île , mais peuplée seulement de 5,ooo âmes , prit du Rio Cobré , et à quelques milles de son embouchure dans la baie , à Touest de Kingston , est le lieu ou Christophe Colomb, profitant d'une éclipse de soleil, menaça les indigènes .de les priver de h lumière de cet astre s'ils ne lui accordaient pas immédiatement les vivres qu'il leur avait demandés , et qu'il obtint en effet par cette ruse innocente.
Ualti.
L'île que les Espagnols nommèrent Saxt* Domingo et les Français Saint'Dominguey et qui, après son émancipation, a repris son nom primitif de Haïti , qu'elle portait avant l'arrivée de Cristophe Colomb , par qui elle fut appelé Hispaniola ou Petite- Espagne, a i6o lieues sur 5o à 60 d'eitrémc largeur , avec un circuit de 4^ lieues et une superficie d'environ 4>ooo
lieues carrées. Sa population, que M. de Humboldt n'avait trouvée que de 820,000 âmes, s'élevait déjà en 1825 à 935,335 habitans , y compris une armée régulière de 45,520 hommes et une garde nationale de 113,328 hommes.
Cette reine des colonies a un sol propre à tous les genres de culture , & cause de ses montagnes qui présentent tmé variété d'expositions et de climats souvent extrêmes à de petites distances. Le point culminant de l'île a le nom de Cibao. Des plantations de sucre et de café constituent la principale richesse de cette île, organisée depuis 1792 en république (tH(uti{i) y avec une chambre de représentans , un sénat et un président. Celui-ci est élu par le sénat et jouit d'un revenu de 4o,o6o gourdes (2). Les lois d'Haïti sont basées sur nos codes ,
(1} Charles X a signalé le commencement de son règne en reconnaissant cette république par ordonnance da 17 aTril 1825.
(3} La.goiiTde Vant 5 francs.
et il V a une cour de cassation , une cour d'appel et des tribunaux de première instance, ainsi que des juges de paix. Le gouvernement haïtien a multiplié partout les moyens d'instruction primaire. La religion catholique est la dominante , avec un archevêque pour l'île entière, et une sage tolérance pour tous les autres cultes.' La langue écrite et parlée est la française,
excepté dans ]a partie anciennement espagnole , où elle va aussi devenir vulgaire. Cette île prouve au monde ce que le vénérable Grégoire, ancien évêque de Blois, a proclamé depuis long-temps, que la différence de couleur n'en apporte point dans l'intelligence et les qualités morales de l'homme, et que les nègres affranchis de tous liens , sont aussi propres que les blancs à recevoir et à goûter les bienfaits de la civilisation européenne.
Le territoire d'Haïti, qui ofFi'e le plus bel aspect qu'on puisse voir et renferme les sites les plus pittoresques, depuis les côtes jusqu'à la crête des montagnes d'où descendent une infinité de rivières et de
torrcDS qui , en répandant une délicieuse fraîcheur, contribuent à la fécondité des vallées et des plaines, est divisé en cinq départemens , et compte plusieurs villes importantes, comme Saint-Domingue, Portau-Prince et le Cap-Français. Saint-Domingue a été la capitale de Tlle sous la domination espagnole } c'est la plus ancienne ville, non seulement de cette iic, mais de toutes les Antilles: elle fut fondée en i494 par un frère de Colomb; elle renfermait les dépouilles mortelles de ce célèbre navigateur, qui furent transportées à la Havane lorsque la partie espagnole fut cédée à la France; elle. réunit encore environ 3o,ooo âmes, et est à 77 1. E. 4e Portau-Prince, capitale actuelle d'Haïti , sur la côte occidentale, par 18° 3i'3o" lat. N., avec un lyc^e , une imprimerie , un palais national , une banque , des écoles mutuelles, et 10,000 habitans, à 28 1. S. du Cap- Haïtien ou Cap-Français j située sur la côte septentrionale, et peuplée de 12,000 âmes. Les Cayes , autre ville d'Haïti , est un petit v. 29
port sur la partie sud-ouest de File , avec environ !2,ooo habitans.
M. Chauve ta été heureusement inspiré, lorsqu'il a dit dans un chant lyrique , à l'occasion de la reconnaissance de la république haïtienne par la France :
O jeaz du sorti l'enfint de l'Afrique saoTage, Venda pour succomber sous le fouet du colon f Fonde rindépendance au sol de l'esclayage. Et le Morpe à sa voix retentit du langage De Racine et de Fénéloo !
L'instruction fait des progrès singulièrement rapides parmi les Haïtiens; ils ont déjà des poètes , des historiens, de bons législateurs, et cultivent les arts avec an étonnant succès.
PortO'Rico.
Le canal de Mona sépare Haïti de Porto Ricoy île de 60 lieues de long sur 12 de largeur moyenne, avec une superficie de 700
lieues. Elle doit à ses mines d'or, actuellement presque épuisées , le nom qu'elle porte; elle produit beaucoup de sucre , de café, de coton , de gingembre, de tabac, de riz et de maïs; ses cuirs et ses bois sdnt également des objets de ricbesse commerciale. San-Juan y sa capitalç , sur une baie de la côte nord , est bien bâtie et renferme ao,ooo âmes. Porto-Rico, !le encore espagnole, est la demiëre des grandes Antilles , d'où nous voguons vers les petites au sud-est.
PETITES ANTILLES
Les Petites Antilies commencent à l'est de Porto-Rico ets'étendentjusqueprèsdes côtes nord-est de la Colombie; nous n'en visiterons que les principales , en partant de Porto-Rico pour arriver en Gilombie.
Iles Vierges.
Elles commencent la série des petites Antilles et sont au nombre de cinq prin-
cipalcs : Saint-Thomas , Saint^Jean , Tortola y Virgin - Gorda , et Anegada* Les deux premières sont aux Danois , les trois autres aux Anglais. Les Danois possèdent encore Sainte-Croix ^ île voisine. Le sol de toutes ces îles est ingrat et stérile ; eUes exportent du sucre , du rum , de la mélasse y des bois de teinture et quelques autres objets; leur principale importance est pour le commerce interlope avec Porto- Rico. Les îles danoises de Saint-Thomas y Sainte-Croix et Saint- Jean sont bien cultivées. L'aspect de Sainte-Croix , île de 6 lieues de long sur 2 ^ de large , est magnifique; au centre d'une grande baie s^élëve, sur la côte septentrionale , la ville de Christianstadt j dont la rade est défendue par une ligne formidable de rochera garnis de canons. Christianstadt ressemble à une jolie ville d'Europe. Saint- Thomas j longue de 5 lieues et large de a , est moins une colonie qu'un port favorable au commerce qu'attirent la franchise et la sûreté de la baie dans laquelle i5o vaisseaux peuvent mouiller. L'île produit du
sucre et du coton , et fabrique du mm j les frères Moraves y ont des établîssemens. L'île Saint-Jean , située entre Saint-Thomas et Sainte-Croix, a deux lieues de long sur une de large y et produit du café excellent.
A l'est des îles Vierges est le canal ' Sombrëre^ près duquel est au sud la petite île Saint-Martin , partagée entre la France et la Hollande. Saint-Barthélemi , île suédoise, au sud-est, a au sud Saint-Christophe ^ puis la Barhoude^ puis Antigoa, et puis Monserraty qui dépendent des colonies anglaises et abondent en sucre, café, cacao y indigo et coton.
Au sud de ces îles vient la Guadeloupe avec SCS dépendances. C'est une des plus considérables des petites Antilles; elle a 29 lieues de long sur 5 à 6 de large , avec une superficie de io3 lieues carrées. Traversée dans sa largeur par un canal de i5 à 20 toises de large , appelé rivière salée , elle forme deux îles distinctes , appelées , Tune la Basse-Terre , l'autre la Grande^ Terre, La ville A&Ba^se-Terrey dans la par-
lie du même uom, renferme S^ooo liabitaus; elle est embellie de promenades y de jardins et de fontaines jaillissantes. Pointeh-PUrCy chef-lieu de k Grande-Terre ; est une ville régulière, avec un bon port, mais ayant dans son voisinage des marais qui nuisent à la salubrité de cette ville. La Guadeloupe a des montagnes dont la plus considérable est la Soufrière , oà se trouve un volcan. L'élévsttion de ces montagnes entretient bon nombre de rivières et de ruisseaux qui font que l'Ile est mie des mieux arrosées et des plus fertiles des Antilles. Dans la partie occidentale il y a plusieurs sources d'eaux chaudes et tièdes , et près du volcan se trouve la fontaine bouillante , où un œuf cuit dans une minute. La Grande-Terre est , en général , un pays plat.
A son extrémité orientale est située Ftlc de la Désiradcy qui en est séparée par un canal d'environ *x lieues 7. Elle a 3 lieues ; de long sur une de large. On y cultive du coton , et on y compte i ,000 habitans.
Marie-Galante j au sud de la Désirade,
a quati*e lieues de long sur une ou deux do large; c'est un pays plat^ dpnt la côte orientale est bordée de hauts rochers qui servent de retraite à des oiseaux de mer. Le sol produit du sucre y dont i^ooo barils s'exportent chaque année.
Yis-à-vis la pointe la plus méridionale de la Guadeloupe y h 2 l, S.-S.-E., on trouve les Saintes y groupjB d'ilesqui offrent un bon mouillage pour les vaisseaux de toute grandçur.
A 1 1 lieues sùd-est de Basse-XeiTe on découvre la Dominique , appartenant aux Anglais, longue de 10 Ueues î et large de 5 y avec de belles plantations de café . La ville du Ro^eciUy résidence du gouverneur, sur la côte occidentale , a ses rues pavées, larges et tirées au cordeau; l'aspect de cette ville, du côté du nord, le* long du ruisseau , est très-pittoresque.
A 6 lieues S. S E. vient la Martinique , longue de i5 lieues^ large de G, avec 67 de superficie, et près de 100,000 âmçs, dont 77,000 esclaves. En 1821 , on y comptait 6,go6 mulets, et i3,o83 bœu6
OU vaches. Ses principales cultures sont la canne à sucre , le cafier, le cacaotier et le cotonnier. Le sucre rend 53,o59 barils du poids de i,ooo livres chacun ; le café 1,370,075 livres; le cacao 4^9000 livres; le coton 62,694 livres. Le revenu total de rîle est de 49678,289 francs ; la dépense de 49499^^87. La Martinique offre à l'œil quelques hautes montagnes éparses , liées entre elles par d'autres moins élevées et qu'on appelle des mornes. Elles contiennent plusieurs anciens foyers volcaniques. La capitale de l'île est Fort^Roj^Oi y sur un des meilleurs ports des Antilles , au fond d'une baie qui porte son nom. Les rues de cette ville sont larges et bien alignées , les maisons bien construites ; la population dépasse 1 5, 000 âmes. Saint-Pierre ,47!. N.-O. , sur un terrain qui s'élève au pied d'une chaîne de mornes , est le point central 011 Ton apporte les denrées de l'île; les rues sont pavées et arrosées par des ruisseaux d'eau vive ; la population est de 3o,ooo habitans , qui aiment beaucoup le spectacle, divertissement qu'ils peuvent
se procurer dans une magnifique salle à 4 rangs de loges.
Les autres îles qui terminent vers le sud la série des petites Antilles appartiennent aux Anglais. Nous ne verrons plus que Sainte-Lucie , Saint-Vincent , la Grenade , la Barbade , Tabago et la Trinité.
Sainte- Lucie y à ^ 1. de la Martinique y a un sol excellent , un climat cliaud, mais malsain ; les cultures y consistent en sucre et coton ; on y trouve de bon bois de construction ; sa ville principale est le Carénage , au N.-O., bon port , ou 3a vaisseaux de ligne peuvent mouiller. Sainte- Lucie est un des séjours de^ Antilles les plus dangereux pour les Européens.
Saint'Vincent y à 8 1. S.-E., est une île volcanique, longue de i4 lieues et lai^e de 4 9 qui , bien que montueuse et raboteuse y a des. vallées fertiles et bien arrosées. Il y demeure des Caraïbes noirs. Kingston est le chef-lieu de cette île , qui comprend Baguia et quelques îlots des Grenadins peuplés de cultivateui's pauvres.
La Grenade , à 5o 1. S,-S.-0. , longue de 7 lieues et large de 4 &u centre , présente une surface montagneuse , mais assez féconde , qui produit du sucre , du café , du coton , de Findigo et du tabac ; le gibier est tr&s-commun , et les rivifcres abondent en anguilles. Saint- Georges est le cheflieu de cette île y qui parait être l'ouvrage de deux volcans.
La Barbade , longue de 7 lieues, large de 3 9 avec 24 lieues de surface y a sa cAte bor^ dée de bancs de corail blanc , et sa pUge couverte d'un beau sable trfes-fin. Il- y croit des palmistes sur les coteaux et des cocotiers sur le rivage. Ce point ^ où touchent les paquebots anglais qui arrivent d'Europe et vont ensuite parcourir rArchipel , a pour chef-lieu Bridgetown^ à l'extrémité sud-ouest. La Barbade est si basse qu'on peut passer à peu de distance sans la voir^ loi^sque l'on entre dans l'archipel. Néanmoins le terrain uni qui s'étend derrière Bridgctown offre un tableau animé toiit-à-fait particulier aux Antilles. La chaleur est ici insupportable le jour, mais
tolérable le soir. De toutes parts courent des lézards qui détruisent des myiûades d'insectes. Les crabes de terre ou toui*louroux sont ti*ës- communs. Les sauterelles abondent y et sont surtout incommodes par le bruit continu qu'elles font la nuit, ainsi que les ternies, non moins désagréables que les fourmis , dont la voracité est incroyable.
Au sud de la Barbade est TabagOj nom qui lui fut donnée par Christophe Colomb, et qui était celui par lequel les Indiens désignaient la pipe dont ils se servaient pour respirer la fumée d'une plante sëche qu'ils avaient allumée. Cette île , longue de la lieues^ contient de belles savanes à l'est , tandis que l'intérieur présente des monticules arrondis et des vallées délicieuses. Scarboroughf chef-lieu, est sur la côte sud-est.
Mais aucun pays n'offre au marin lasse d'une longue navigation , un spectacle aussi pittoresque et aussi agréable que la Trinité f île de 19 lieues de long sur vi de large , à l'embouchure de FOrénoque. Les
productions en tout genre y sont beaucoup plus nombreuses que dans leç autres îles des Antilles, et se trouvent les mêmes que celles de la Guiane et de Venezuela , ce qui autorise à penser que l'île a pu faire anciennement partie de la terre ferme.
Les bananes , les patates sucrées , la gassave et les arépas ou gâteaux de maïs forment la nourriture des habitans, très -adonnés aux. plaisirs sensuels, surtout les femmes, qui sont fort accessibles. Les Indiens de cette île, appelés Gouaraones ou Givoraonesj ont leurs habitations dans les forêts sur le haut des palmiers , arbres qui fournissent à tous leurs besoins; ils choisissent pour leurs villages aériens le lieu le plus fourni , où Ton ne peut aborder qu'en passant sur des planches comme les danseurs de corde, ou en sautant de branche en branche. Us sont répandus également sur la côte de Colombie , vers les bouches de rOrénoque. L'^xportation du sucre de la Trinité excède année commune 21,000,000 de livres pesant , et la récolte du coton 1,506,000 livres.
Tel est le- coup d'oeil superficiel que nous voulions vpus présenter sur les Antilles. Nous n'avons point parlé des Bermudes , ni de Tîle Marguerite, ni de Curaçao , îles comprises toutes les trois dans la nomenclature de M. de Humboldt, pour la population détaillée qui se trouve au commencement de notre lettre : le motif de cette omission, c'est que les Bermudes se rattachent au continent de l'Amérique du nord , et que l'île Marguerite et Curaçao tiennent à celui de l'Amérique du sud. Cependant , comme nous n'aurons pas l'occasion de revenir sur ces îles , disons seulement que les Bermudes , qui furent découvertes en iSaa par l'Espagnol Juan Bermudes^ sont au nombre d'environ 4oo petites îles, qui , au pouvoir de l'Angleterre, s'étendent sur un espace de i5o lieues , et à 4oo 1. de Saint Domingue , et 200 1. du cap Hatteras , dans la Caroline du sud^ que l'île espagnole de Marguerite , v. 3o
dans la mer des Caraïbes, à la lieues de la côte septentrionale de Venezuela , est fertile en sucre et coton ; et que Tîle hollandaise de Curaçao y longue de m lieues sur 5 de large , produit du sucre y du tabac, et fabrique une excellente liqueur exportée sous son nom en £m*ope. Cette île est à 3o lieues de la côte de Carracas , qui dépend du territoire de Colombie , où nous irons prendre terre.
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Généralités physiques , morales et politiques ; divisions territoriales et villes principales de la Colombie. Généralités et détails sur les trois Guianes , française , anglaise et hollandaise.
L'ingénieux voyage entre Meuse et Rhin auquel vous avez su prêter, monsieur le baron , un intérêt si continu, comme dans Robert et Léontine (i), était
(i) M. le baron de la Doucette, ancien préfet,
de nature à .vous inspirer des pages plus çi*acieuses et plus vives que ne le permettiraient les contrées lointaines dont je vais dérouler le tableau dva nt vous. Mais la nature n'offrait pas à vos regards des scënes aussi grandes , aussi pompeuses , aussi mâles que les plaines et les monts de la patrie de Bolivar.
La Colombie j ainsi nommée pour réhabiliter la mémoire de Christophe Colomb , < qui fut le premier à en toucher les côtes , est formée de l'ancien royaume de la Nouvelle-Grenade j au sud-ouest de la capitainerie générale de Carracas ou Venezuela , au nord-est ; elle occupe Textrémité nord et nord-ouest de l'Amérique méridionale.
Comprise entre 12° 25' lat.N.,6** i5*lat. S., et 85" '2o*-6o* 10* long. O. , elle s'étend d'un côte sur le grand Océan y l'espace de
a décrit dans ce dernier ouvrage de Robert et Léontine, les luœurs du xvi*> siècle, aux rives de la Moselle , avec la vérité de l'histoire et le charme du roman.
53o lieues , et de l'autre côté «ur la mer des Antilles et l'Océan atlantique, Tespaèe de 760 lieues. Ses limites sont au nordouest r Amérique centrale ou Guatemala *y au nord la mer des Antilles , à partir de la pointe Careta ; à l'est l'Océan atlantique et la Guiane , à l'embouchure de TEssequebo et au cap Nassau; au sud le Brésil et le Pérou , par les monts Pacaraïmo , le Yapura , l'Amazone et le Javari; et à l'ouest l'océan Pacifique , où sa partie extrême est au nord la pointe Burica , et au sud l'embouchure du» Rio-Tumbez dans le golfe de Guyaquil. Elle présente de la sorte 120 lieues, de frontière avec la Guiane anglaisé , 65o avec le Brésil , et 280 avec le Pérou.
Sa superficie totale est de 828,000 milles cannés géographiques de 60 au degré , ou 1449OOO lieues carrées, avec un circuit de 2,38o lieues , dont 1,290 de côtes. Sa plus grande longueur , depuis la frontière du Guatemala jusqu'à l'Atlantique , est de 600 lieues ; sa plus grande largeur, du cap Gallinas , situé à l'ouest du golfe de Véné-
zuéla , à la frontière du Pérou , entre 74" et 7&> long. O. , est de 470 lieues ^ sa plus petite largeur, à Tisthme de Panama ^ qui lui appartient , est d'environ 10 lieues.
Cette superficie , quatre fois plus grande que celle de la France , ne renferme qu'une population évaluée , par le ministre de la Colombie y en 18117 (i) 9 à a, 900,000 habitans 9 y compris 1100,000 indigènes ou TndioS' Bravos j qui suivent encore l'état sauvage. Dans ce total figurent, pour le Venezuela , goo^oeo habitans ^ pour la Nouvelle-Grenade i,4oo>ooo , et pour Fexprésidence de Quito 60,000. Sous le rapport des races, il contient 1,2849000 blancs, gi 3,000 indigènes» 61 5,000 métis libres, et 1 38,000 individus qui étaient esclaves. La même population totale est comprise dans 12 départemens qui renferment 37 provinces , 23o cantons , g6 cités , m
(1) Historia de ta revolucion dû ta republtea de Columbiay par J.-M. Restripo, tome 1*', introduction.
villes, 1,0^4^ paroisses et 1,294 vice -paroisses. Elle fournit 4B sénateurs et 88 représentans. Voici les noms des douze départeniens et de leurs provinces , et la population de chacune d'elles^ d'après un recensement de 1825.
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De ces 1 12 dcpartemens y un seul , celui de Guyaquil , a entièrement son territoire sur le bassin du grand Océan } ceux de risthme , de Cauca et de l'Equateur appartiennent, partie à ce bassin, et partie à celui de la mer des Antilles; les 8 autres se trouvent sur le bassin de cette iner^ ou bien de l'Atlantique,
35^ La Colombie, reposant ainsi entre les deux Océans , est traversée par la g^rande chaîne ou Cordillière des Andes , qui , à 2*» au sud de la ligne, se divise en trois branches, dont la principale se prolonge à Touest par l'isthme de Panama vers l'Amérique du nord 'y les deux autres courent à Test et au nord, avec quelques sous - ramifications. Toutes trois , dit le voyageur Molliqn , se partagent en tierras calienles ou terres chaud s , qui sont ordinairement les vallées des fleuves et les provinces maritimes : tierras templeadas y ou terres tempérées; terras frias ou terres friâdes ; paramos ou terres stériles; et nevados ou terres couvertes de neiges. La même montagne les renferme quelquefois toutes , et c'est le phénomène le plus curieux des Andes, de pouvoir passer, le même jour, du climat dévorant des côtes de l'Afrique centrale aux régions glacées de la Laponie. Ainsi , la température varie infiniment suivant la hauteur où l'on est placé. Le climat des terres chaudes est brûlant sans être malsain pour l'Européen , qui supporte mieux
celui des terres tempérées, depuis ^4^^ j*^' qu'à 900 ou 1 ,000 toises au-dessus du niveau de la mei* 5 celui des terres froides , de 1,000 à 1,400 toises, lui convient parfaitement; au-dessus de 1,400 toises, il ti*ouve celui des paramos rigoureux, et dans les ncvados il périt quelquefois , comme les gens du pays , engourdi par les vents glacés qui y soufflent. Du reste , les quatre saisons de la G)rdillière ressemblent à celles des tropiques. Les vents généraux sont celui du sud, qui donne le beau temps dans les montagnes , et celui du nord , qui amène la pluie' et les orages. On a six mois de pluie et six mois de sécheresse , mais non consécutifs. Le ciel est pur en juillet, août, septembre, janvier et février; il pleut les autres mois de l'année. Les deux saisons sèches commencent avec les solstices , les deux pluvieuses avec les équinoxes.
Les parties les plus hautes de la Cordillière des Andes dépendent du temtoire colombien. On v voit en effet le fameux Chimborazo , le second pic du globe en
élévation j on y remarque aussi de célèbres volcans , tels que ceux de Quito , de Pichincha et de Cotopaxi , lesquels sont peu éloignés les uns des autres. La bouche du Pichincha forme un trou circulaire de près d'une lieue de circonférence. Le Cotopaxiy le plus élevé des trois y et le plus redouté , a une hauteur absolue de 2,950 toises, et est à plus de 5o lieues de la mer. Les volcans de Popayan ont occasionné, en 1827, plusieurs tremblemens de terre.
Ces dangereux voisinages n'arrêtent point la culture ^ et n'éloignent pas le séjour des hommes. Les productions de la teire ne trompent jamais l'espoir du laboureur ; si quelque circonstance les détruit dans un lieu, elles réussissent dans l'autre; elles varient au siuplus suivant les localités. Dans les plaines brûlantes de la Magdalena et du Gauca on récolte du tabac excellent; on cultive le bananier , la canne à sucre, le cacao , et aussi le maïs, compagnon constant de l'homme partout où il se fixe ; " on le rencontre près des champs de froment, d'avoine, de pommes de terre qui
couvrent la régiou des terreft froides. Dans les lieux élevés on sëme le froment en mars ; vers le milieu de la montagne le maïs en juillet; et dans la vallée en septembre. Les récoltes se font ici en jaavier; plus haut, en octobre, et près des paramos, en août. Plus la terre est embrasée et inondée y plus les forêts sont vastes et importantes. A mesure que l'on s'élève les arbres diminuent de hauteur^ et à i^Sco toises on en trouve rarement.
Le territoire colombien est arrosé par un grand nombre de rivières, dont la plupart sont navigables et servent de communications naturelles entre les pays ; de toutes parts également la nature a percé les murailles de la Cordillière et y fait couler les affluens ou les lits de ces rivières pour procurer souvent à l'bomme des routes que tous ses efforts n'eussent jamais pu ouvrir. Il pai'vient , de gradins en gradins , à ces plateaux qui , tels que ceux de Bogoia et de Quito , forment le ternie de tant de merveilles , offrent à Tœil des arbres toujours verts î et si des paramos où
cxpi'i^e la végétation , il redescend dans les vallées , c'est au milieu du bruit des cascades et des ruisseaux qui vont fertiliser le sol et grossir les rivières tributaires des deux Océans , avec un cours dix-neuf fois plus rapide vers le grand Océan à l'ouest; distant seulement de 4o lieues dqs Andes , que vers l'Atlantique à Test , qui en étant séparé par plus de 70b lieues , laisse entre elles et lui les plus vastes plaines du globe dans lesquelles ces rivières n'ont qu'une pente insensible. Voilà pourquoi l'Océan pacifique reçoit beaucoup plus de torrens que de rivières , pendant que l'Atlantique ne reçoit que des rivières^ dont quelquesunes , comme l'Orénoque et l'Am^azone^ coulent aussi lentement que le Volga , leplus lent des fleuves de l'ancien monde.
Les seules rivières colombiennes tribu-»
taires du grand Océan qui aient quelque importance , sont le San-Juan (i) ^ qui sort des monts de Choco^ et coule au sud dans
(1) Voir la longueur de son cours, p. 85. V. 3i
le départemeut de Cauca ^ pour déboucher pràs de la baie de Ghoco , où se jettfi également , près de San-Buenaventura , l'impéCueux Dagua , qui prend nai8san<:e dans les hauteurs de Cali^ le Paiia y qui sort du flanc oppose à celui où naissent la Cauca et la Magdalcna^ et se jette k la mer sous le nom de Barbacoas f la GuyaquU^ formée de plusieurs affluens, et débouchant dans la baie de ce nom.
Sur le bassin de la mer des Antilles ^ fraction de l'Atlantique , nous devons mentionner VAtrato , qui dibouche dans le golfe de Parien après un cours de 60 lieues , et dont la source est peu éloignée de celle de San-Juan ; deux rivière3 qui , ' par le peu d'inclinaison du terrain 011 elles coulent pai^aliëiement à la GordiUiëre , pourraient facilement conununiquer ensemble, et lier ainsi l'Atlantique au grand Océan. Nous devons aussi parler du ZuUa ou BioSulia, qui donne son nom à un département , et après un coui's de 45 lieues se jette dans le fond du lac de Macaraïbo; qui reçoit au sud la Cfugora,
passant à Merida sous le nom de Chama ; et surtout de la Magdalcna , qui sort de rextrémité nord des Andes de Quito y reçoit par sa di^ite la Pàzca et le Bogota près de la capitale de Colombie ^ le Gaiinazo , qui arrose le département de Boyaca, le Lcbrija et le César ^ écoulemens du lac Zapatosa; par sa gauche la Cauca, qui arrose le département de ce nom^ puis ceux de Cundiiiamarca et de Magdalena , et qui y dans un cours de 23o lieues généralement parallèle à ta Magdalena^ baigne Popayan, Cali, Càrthago, Arma et Antioquia.^ La Magdalena , dont le cours est de 1290 lieues , joint la mer par plusieurs bras , près de l'un desquels est Cartbagène , ^oh l'on remonte le fleuve pour aller à Bogota, navigation pénible et qui exige un mois.
C'est au bassin de \ Atlantique proprement dit qu'appartiennent les grands cours d'eau de la Colombie. Nous voyons VOrénoque et Y Amazone y couler, le premier dans tout son cours, le second dans sa partie supérieure. Nous les avons décrits ailleura; ajoutons seulement que les princi-
paux affluens de FOrénoque sont à gauche V Apure j qui traverse la province de Vannas; le Mêla y grossi du Casanare; le Manapire , qui sépare les départemens de rOrénoque et de Varinas; à droite, le Padcunoj le Ventuariy le Cauca, VArui^ et surtout le Caroni^ qui, grossi du Paraguay vient des monts Pacaraïmo. Quant à l'Amazone , ses principaux affluens colombiens sont le Chinchipe, qui joint le fleuve à Jaën ; le Santiago , formé du Zamora et du Paule; le Morona ou yAs^enico , qui 'baigne Macas; le Napo , grossi du Curaray et de VAzuela; le Putu-MayOy qui arrive des montagnes de'jPasto; enfin le Coqueta ou Yopura^ dont le cours de 870 lieues contribue à séparer la Colombie du Brésil. Nous avons dit ailleurs (i) que par le rio Negroj affluent de 5oo lieues de cours et qui est partagé aussi entre la. Colombie et le Brésil , et par le Cassiquiare , l'Amazone est en communication avec FO-
(1) Page 78, inprài
rénoque , vers le point où ces deux grands fleuves ne coulent qu'à 3o lieues de distance l'un de l'autre , par 3^ lat. N. et 69°-70 long. O.
Parmi les lacs de la Colombie nous avons déjà nommé celui de Maracaïbo : long de 5o 1. et large au plus de 35 y il communique au golfe de Vénézuéla/dans la mer des Antilles, par un étroit passage sur lequel est bâtie la ville de Maracaïbo. Le lac Chirîçui n'est qu^'ûne sorte de lagune de âo lieues sur la même mer, près de l'isthme de Panama; enfin le lac Falencia, pr^ du golfe de Triste en face des villes sous le vent , dans le Venezuela , occupe le fond d'une riante vallée , et a i3 lieues de long sur 4 de large.
Avec ces moyens d'irrigation et de communication naturelle y le sol colombien recèle des richesses immenses; dans quelques provinces comme le Choco ,; il est entièrement d'or. Les métaux y comme les productions agricoles , à peu d'exceptions près , sont échelonnés : à une centaine de toises on commence à trouver la zone
de l'or et du platine; plus haut celle de Targeût; le cuivre et Te fei* touchent presque aux extrémités supérieures des moots , ou se trouvent les plus grands dépâ>l8 mé* falliques des Andce.
Si les mers qui entourent le tenritoîre colombien sont paisibles f excqfMé la mer des Antilles, désolée par les ouf^agans, eisi le sol est pourvu de tant de richesses^ îl est aussi infesté à^mnimaux malfaisans, comme le jaguar (i) , le cougptiar , les gros lézarda, ^les serpens (d), les scorpions, le garapata
(i) A la Magdalena, kit J«|^r»et lea caittitfis se font une guerre perpéfuelid : lorsque ranimai des forêts surprend Tamphibie eodormi sur les sables brûlang, il ne manque ^jamais de l'attaquer, et c'est sous sa queue qu'il dirige ses coups, parce que cette partie étant grasse et tendre est ïsl plas rulnérable ; le caïman est tellement effrayé alors qu'il u*ose remuer; mais s'il parvient à entraîner soQ ennemi dans l'eau , il le noie et le dévore : aussi, quand le jaguar est obligé de traverser un fleuve , i! pousse toujours un rugissement terrible, afin d'épouvanter le caïman et de l'éloigner.
(a) 11 y a dans la vallée de Gauea une espèce de
( acarus americanus ), dont la piqûre cause la chute desx cheveux^ le voyageur ne sait où marcher , où s'asseoir , où dormir, dans la crainte des reptiles } les bords des rivières sont peuplés de gegens et de tabanos, mouches petites et grosses , et de caïmans ou crocodiles } l'intérieur des forêts est presque impénétrable. Il n'y a que les hautes vallées d'agréables. Cependant les animaux domestiques sont très-^multipliés, avec Ke caractère que dans les plaines ils
serpent qui , à la pointe du jour, ca^ète comiue une poule. Une autre esp^e de ferpent, qu'on appelle le guaicania , long de 9 ou 10 piedf , avec 9 pouces de diamètre , peut , à l'aide de deui; défenses placées .au-dessous de sa tète , se lerer tout droit; dans cette attitude, il attend sa proie le long des routes et des sentiers, d'où il s'élance sur ^ elle arec rapidité. On en toit dans la proriiice de Buenaf entura sur le grand Océan. Dans cette province et dans celle deChoco, il est une petite grenouille dont le dos* fournit un poison si subtil , que le jaguar ou la panthère blessés des Hèches que les Indiens y trempent, tombent aussitôt en convulsions et meurent.
sont petits et indomptables , et que dans les montagnes ils sont grands , forts et dociles.
Les hahitans ofirent aussi de nombreuses nuances. Les blancs de la côte ont tous les traits espagnols^ ceux de la Gordilliëre ont plus de ressemblance avec les Européens du nord^ un grand nombre sont défigurés par la sypbilis et le goitre. Les Nègres et les Indiens ont aine force de constitution bien supérieure à celle des blancs. Les Indiens surtout sont trës-robustes , ont des dents inaltérables , et leurs cheveux ne blanchissent qu'à 90 ans. Leiir sobriété est ex(;,e8sive, et la chaleur de leur estomac est telle, que rien ne les incommodic. Leur couleur est cuivrée dans les montagnes, et bronzée dans les plaines. Les Indios bravos ou. Indiens sauvages vivent dans les lieux élevés ou sur le bord des lacs et des marais, presque nus , mais accoutumés à cette vie dure, et passent leurs jours presque ignorés du reste des hommes , dont eux-mêmes ignorent l'existence. L'Indien , en général, n'aime pas à vivre en grande société; il
n'est pas y comme le nëgre , bruyant dans ses plaisirs ; il est porté à la mélancolie, et jouit aussi bien , mais avec calme. Au contraire, le peuple des plaines de TOrénoque a un caractère vif et emporté , qui dans les villes dégénère en grossièreté , et dans les llanos en audace et en courage. Le plus grand nombre des nègi^es est répandu dans les provinces maritimes. Celles d'Antio(juia y de la Magdalena , du Cauca , de Guyaquil et du Choco en renferment beaucoup^ dans la branche orientale de la Cordillière on ne trouve que des' blancs et des Indiens.
Quant au caractère national, l'orgueil en est la base j et l'indolence le signe extérieur. L'unique mobile du Colombien est l'intérêt. Il dit volontiers sa pensée politique j mais cache profondément ses desseins } on ne les connaît qu!au moment' où ils éclatent. Quelque faveiu* qu'on sollicite d'un Colombien on ne reçoit pas de refus^ mais la promesse est aussitôt oubliée que donnée. Il se déclare toujours à votre disposition, et ne bouge pas. Il aime les pro-
ces , mais déserte les querelles, et poiirvu que fiSL femme le laisse étendu et fumant le cigare sur son hamac, il est heureux. Dbas tous les rangs on remarque une politesse et une douceur recherchées; mais les connaissances sont encore peu répandues , si ce n'est la langue française > qui sans être aussi générale que l'espagnole , langue nationale, est préférée aux idiomes des autres peuples. Le respect pour les parensest universel parmi les Colomhîens, et les titres de monsieur et de madame sont les aeuls que les enfans donnent i leurs pères et mères. Hàtons-nous de reconnsutre que Thabitude de la dissimulation chez le Colombien est le résultat de l'oppression espagnole sous laquelle il a vécu pendant trois siècles^ mais il est plus que probable qu'il améliorera son caractère sous le gouvernement qui le régit maintenant.
Le gouvernement colombien , entièrement démocratique, repose sur les trois pouvoirs exécutif, législatif et judiciaire, confiés , le premier au président de la république; le second 9x1 congrès y formé d'une
clmnibre de représentons et d'un sénat; le troisième à des cours de Justice y comme siux États-Unis et au Mexique. Dans chaque paroisse il y a une assemblée qui se réunit tous les 4 slos; pour y voter , il faut êti*e âgé de 3) ansp savoir lire et écrire et posséder loo piastres. Les membres de cette assemblée nomment les électeurs de cantons ^ qui doivent être âgés de 25 ans , posséder 5oo piastres de biens-fonds ou 3oo piastres de revenu» Ceux-ci forment une assemblée provinciale qui se réunit tous les 4 ^uis et nomme les président et viceprésident de la république, les sénateurs et les déjantés. Les sénateurs doivent avoir So ans y une propriété de 4ooo piastres en biens-fonds ou un revenu de 5oo piastres , ou exercer une profession savante } ils sont renouvelés par moitié tous les 4 ^ns* Les députés doivent avoir %5 wb , a^ooo piastres de biens-fonds ou 56o piastres de rente, ou être professeurs; ils sont renouvelés comme les sénateurs , et il y a un députe pai* 4Û9O0 âmes. La chambra des députés est seule revêtue du droit d'accuser le pré-
sidcnt et les ministres devant le séaat* l'esté les attributions des divers corps p tique» sont analogues à celles des trois p voirs de la république mexicaine et celle des Etats-Unis. La religion de !'( est la catliolique ix>maine , mais les aul cultes sont toléi'és.
Les revenus de la république s'élèv à 4ft,8oo,ooo francs > la dette puhUqu u54>ooo,ooo de francs ; V armée est 3t^,366- hommes et la marine de 17 b; mens. A Texception de la garde dup sident, qui porte son ^niforme , le reste 1 quipe à volonté.
Bolivar, président de la république Colombie , a pris le titre de Libérateur peine dans sa 47" année , il est encore U brûlant d'énergie : on vante son désia ressèment, sa valeur, son éloquence gu rière et son activité infatigable. Ses lieu nans Paèz, Urdaneta, Santander , Berm dez , Montilla et Sucre, ont fait tous preu d'une'héroïque bravoure sur les cham de baUille^ mais le plus intrépide seml êtie PUcz, qui tout en afifecUnt un grai
luxe , vit dans une parfaite égalité avec ses soldats.
Nous avons indiqué les douze départemens de la Colombie^ leurs différentes ressources ne nous sont point assez connues pour les énumérer. Bornons -nous à citer leurs villes principales , pour ensuite achever notre revue pai' quelques mots sur l'industrie et le commerce de ces pays en général.
La ville la plus importante de la Colombie par sa position est Panama^ la mieux fortifiée est Cartbagëne; la plus agréable ^ SantarFé de Bogota^ la mieux bâtie, Popayan ; la plus riche , Guyaquil } la plus vivante , Zipaquira } la mieux située , Maracaïbo; Carracasles efface toutes, mais est en ruines; Quito est la plus populeuse. Presque toutes ont la forme d'une croix , dont la grande place et l'église forment le centre; presque toutes sont blanchies à l'extérieur et ont des rues avec des trpttoii*s. Aucune ne renferme naturellement plus d'avantages que la capitale.
SarUa-Fé de Bogota ^ fondée en i538 ,
repose sur un plateau élevé de iâ65 toises au-dessus du niveau de la mer, plus haut conséquemment de loo toises que le couvent du grand Saint-Bernard. Des monUr gnes environnent de toutes parts cette ancienne capitale de la Nouvelle-Grenade , ef aujourd'hui le siège du gouvernement colombien y en même temps que le chef-lieu du département de Ci/ndma/narca; elle se distingue de très-loin par le clocher de sa cathédrale ; le climat en est pluvieux et firoid; leciel y estprescpie toujour» couvert; la température, qui s'élève au-dessuB de la à i4*) s'abaisse souvent à la moitié de ce terma. L'intérieur des maisons en général est mal distribué; on commence seulement à faire usage de vitres. Outre la cathédrale y qui est très-riche , on compte ^6 auti^es églises, 12 couvens , 3 collèges , le palais du président f le palais du congrès , la monnaie , un observatoire, un jaixlin botanique, une bibliothèque de 6,ooo volumes, un théâti'e, trois imprimeries , trois rues bien alignées, et des places spacieuses , toutes ornées de fontaines. La fête-Dieu à Bogota se célèbre
«vec une |^ande pompe. Lee halyitanti ^ sont SkU nombre de 3o,ooo. Santa-Fé y comme le reste de l'Amérique méridionale , est su* jette aux tremblemens de terre , ce qui n*a point permis de donner aux maisons beau-* coup de hauteur.
Le climat de Bogota ^t pai*ticulîiremeot propice aux femmes; elles y sont pltis fratches et mieux portantes qu'ailleurs f elles sont les plus jolies du monde ^ elles emprisonnent leurs pieds mignons dans des souliers d'étofFe d'argent qui les chaussent k merveille ; létÉr goût pour les bijoux est extrême, etcette partie de leur parure coûte des sommes immenses ; elles aiment passionnément la musique et la danse , mais sont moins licencieuses depuis qu'elles sont devenues républicaines. Les hommes font leurs affaires à cheval , non à pied , et it» belles Bogotiennes sortent rarement.
Panama fionl le nom s'associe ài la célébrité de l'isthme sur lequel elle est située au fond d'un grand golfe de l'Océan pacifique 9 à a 1 o lieues K.-O. de Bogota » servait autrefois d'enti^epôtiiuxrichesëes du Péron^
elle ne compte que 112,000 âmes. Chef-lieu du département de V Isthme j elle esta i^S lieues N. de Guyaquily le port le plus important du grand Océan , avec 22,000 4me8 j sur le golfe auquel elle donne son nom , comme au département dont elle est le chef-lieu, à 3oo lieues S.-O.' de Bogota. Entre Guyaquil et Bogota , à 90 lieues de la première et 210 de la seconde, est Quito f ancienne résidence d^une branche des In-
cas , ville de 70,000 haîbitans , sur le ve^ sant oriental du mont Pichincha , dans une vallée d'une profondeur énorme que forment deux crêtes latérales de la chaîne des Andes , et au bas de laquelle roule avec une extrême rapidité le Guailla-Bamba, affluent de TEsmeraldas qui va se jeter dans le grand Océan , à travers le département de Vhquateur dont Quito même est le chef-lieu. Cette ville , quoique située à 1 3 minutes seulement de latitude australe, éprouve un froid assez vif, parce qu'elle est élevée de 1472 toises au-dessus du niveau de la mer, qui en .est à 4o lieues en ligne droite; elle se trouve au milieu des
volcans de Pichincha, de Gayambé , d'Antisana , de Cotopaxi et autres , ce qui Texpose encore à de fréquens tremblemens de terre ^ celui de 1797 fit périr dans cette seule province près de 4 0,000 personnes. A Test des Andes , nous retrouvons Popayan , au pied de la Cordillière et dominant une plaine immense , prës des volcans de Puracé et de Sotara. Ce chef-lieu du département de Cauca voit dans ses enyirons des chauve -souris ou vampires qui pendant le sommeil tirent le sang avec autant d'habileté qu'un chirurgien armé de sa lancette , et pendant que ces animaux phlébotomisent ainsi leur victime, ils Féventent légèrement avec leurs ailes. Popayan compte 26,000 âmes , sur la rivière de Cauca, non loin de sa source et à 90 lieues S.-O. de Bogota , qui est à même distance ^Anlioqma , ville considérable siu* la Cauca , dans une vallée fertilisée par le voisinage des monts n'eigeux de Puracé. En nous rapprochant de la mer des Antilles , nous voyons d'aboixl sur la cote et près de l'isthme, sur le bord septentrional,
Porto-BeUo y à 10 lieue» N#-lf *-0. de Panama y et une des plus ancteniies villes du Nouveau -Monde; Carthagène , dans le delta de la Magdalena , chef-lieu du département de MagdéUsnay excelleat port, peuplé de 24^000 habitana qui soufirent de son climat chaud et humide , et à 17a lieues. N. de Bogota.
A 4^ lieues N.-E. de Carthagène se présente le beau port de SaniaMarta y également sur la mer des Antilles; P^î* Mam calbo j chef-lieU du département de ZuUay au bord occidental du canal qui joint le lac de Biaracàïbo au golfe de Venezuela sur ladite mer. Cette ville y qui compte a5,ooo âmes V est à 3o lieues de Merida , autant de TruxiUo y chefs-lieux de provinces , et à 190 lieues N.-N.-Ë. de Bogota, qui , à ^5 ' lieues au N.-N.-E. , a la ville de Tunjay chef-lieu du département de Boyaca , ou abondent les goitres et ou le sol est aride. Ocanay à «^S lieues N.-N.-£. de Tunja y en dépend.
Dans ]c département de Vénë%uëlay se voient Valencia , près du lac de ce nom .
appelé auMi Tacarigoa , et à 9 lieues N.-E^ de Porto^Cabello, yiUecoimnerçante^maît d'un séjour malsain j sur le golfe de Triste , k 3o lieues O* de Carracas ^ qui est le chef* lieu du département précité , k a8o lieuei N.-£. de Bogota y sur le penchiuit méridional d'une chaîne montagneuse dominant la c6te. Son élévation de 480 toiser lui pro cute une température moins cliaude que ne le ferait présumer sa distance de io<>-^ seulement de l'équateUr. Elle a beaucoup souffert en 181 a d'un tremblement de terre, et on ne lui donne plus que 3o à 40^000 âmes Son port est à /a Guayra , jolie ville qui s'en trouve à 5 lieues. Dans l'intérieur au sud /est Càlabozoy lien célèbre par la victoire de Bolivar sur Morillo ; plus au sud encore est le département de YOrénO' que j dont le chef-lieu , Varinas , peuplé de 10,000 âmes, sur le rio San -Domingo , est à i5o lieues N.-E. de Bogota. ^
Enfin , en avançant à 58 lieues vers l'est, vous arrivez à Barcelone ou Nueva-Barcelonaf bon port de mer k l'embouchure delaNevcri, avec 17,000 habitans^ et k
i5 lieues plus loin, sur le bord méridional du superbe golfe de Cariaco , s'élève Cumana , chef-lieu du départenoieiit de Mar thurin , avec a5 à 3o,ooo.âme8 9 à i4 lieaes O. de Cariaco y ville de 7,000 âmes, sur lé même golfe , à 4^ lieues Cl du cap Paria , ou finit la mep des Antilles et oii commence l'Atlantique proprement dit C'est principalement à Gumana que les babilans des deux sexes vont placer dfes le matin leurs sièges dsCns l'eau , sur le bord de la mer, et s'y livrer aux plus gaisi entretiens , comme aussi au plaisir de la natation, sans autre vêtement q[ue celui de la- nature.
Au-delà de l'Orénoque- et jusques aux frontières de la Guiane anglaise, errent les débris de la nation des Caraïbes ^ sur laquelle il n'existe que des notions vagues et douteuses. Il en est de même de plusieurs autres tribus , tels que les Otomacas et les Yaruras ,. qui , dit-on, se nourrissent quelquefois de terre glaise , et qui vivent entre l'Apure , le Meta et l'Orénoque ; des Guamas et des Chitarcros , qui habitent les
bords de l'Apure^ ainsi que des Aruaccts , des Cundayes et autres qui s'étendent plus au sud. Nous n'irons point nous égarer dans un dédale d,e conjectui*es à leur égard; nous reviendrons de préférence à ce qui nous reste à dire sur Vindustrie colombienne. I
Dans les travaux agricoles , la houe tient lieu de charrue pour les vallées chaudes. Il n'existe pas de données générales sur la valeur des terres^ néanmoins une terre de 3o cordes de long et i5 de large (i) vaut i,ooo piastres dans la r^ion froide. Leç fermes les plus riches sont celles qui avoisinent les villes. Le coton , le sucre et le cacao sont mal cultivés. Le sel de Zipaquira se vend 6 à 7 réaux Tarrobe (2). Le cacao est après le sel la mai'chandise la plus importante } celui de la Magdalena se vend
(1) Chaque corde a 78 Tares, et chaque vare 57 pouces castillans.
(2) Le réal vaut a5 centimes, l'arrobe équivaut à 95 livres.
3o piastres la charge de i o arrobes y 4® puiS' très à Antioquia y 5o à Cartlugëne. Le sucre est presque entiëremeDi consomini dans le pays. On exporte quelque peu dt tabac de Yarioas. Le commerce des peiia ne rapporte à Panama qu'environ 4O9OO0 piastres par année. La nacre de perles n^fll plus demandée. Tout le commerce maritime se fait dans les ports de la Guayn f Sainte-Marthe ^ Carthagine, Chalet , IV)^ to-Bello y Panama et Guyaqiûl ^ les étr«i» gers fréquentent peu San-Tomét Puerto»
Cahello y Maracàibo sur la mer des Antilks^ et San-Bnenaventura sur le grand Océto.
Les relations commerciales sont entretenuei à la faveur d'embarcations légères , par la Magdalena, l'Orénoque, la Zulia, la Cauca, r.Atrato , le Chagres et le Dagua. C'est par la Magdalena que communiquent eih tre elles les provinces de Neiva , de Po" payan , de Mariquita , d' Antioquia , de Sainte-Marthe et de Garthagène. Quand le gouvernement joindra l'Atrato au rio San- Juan , le conunerce en augmentera considérablement. L'église de Ghiquinquira ^
la Notre-Dame^e-Lorette de la Colombie]; . il ne s'y dit pas de mesee aU-de88oiiB de six pia$tt*es, et lee dons journaliers y sont considérables. Le commerce de Popayap consiste en laine tiré» d'£ui*ope» C'est peu loin de la ville de la Plata que Ton passe la rivière de ce nom sur un pont suspendik en courroies de cuirs attachées à des pieuse
fixés à chacun de ses rivages»
Nous nous en/ éloignerons pour aller chercher ceux de rOrénoque et franchir ceux-ci y afin de pénétrer dans la Guiane^ qui en est voisine au midi.
GUIATŒ.
Le nom de Guiane ou Goyana, dérivé d'un petit affluent de l'Orénoque , et qui s'appliquait au pays bais^né par l'Atlantique, entre les bouches de l'Orénoque et celles de l'Amazone^ sans limite déterminée dans l'intérieur , paraît encore s'entendre ainsi pour cet espace. La Guiane est donc située entre 8" ao' lat. N. — 3» lat. S. , et
52<»-^»j2'' 4<>' long. O. Le côté de la mer est une côte basse où l'Atlantique à la couleur de l'eau de mare; on n'aperçoit que la cime des arbres qui s'élèvent sur les flots; et les embouchures des fleuves ne se reconnaissent qu'à la couleur de l'eau fraîche «qui entre dans la mer, sans se mêler avec la sienne à une distance de plusieurs lieues. Le climat chaud de la Guiane est tempéré chaque jour par des brises de mer rafraîchissantes, qui soufflent de lo heures du matin à 6 heures du soir ; quand les chaleurs ont cessé on entend à peine le plus léger zéphyr. Elles sont suivies de brouillards qui rendent les nuits très-froides humides et malsaines. La longueur du jour ne varie jamais de plus de 4o minutes; le soleil s'y lève constamment vers 6 heures du matin et s'y couche à la même heure le soir. La saison sèche et celle dos pluies J se divisent Tannée , et en font quatre parts, savoir : la sèche qui a un grand et un petit , été, et la pluvieuse qui a un temps où les pluies durent moins qu'en un autre , quoique cependant elles ne tombent que quand
le soleil est vertical , ce qui près de la ligne a lieu deux fois rannée et dans un espace de temps égal. Pour les deux saisons sëches y la grande commence en octobre^, au moment où le soleil vient de traverser l'équateur, et passe au tropique du capricorne. En mars viennent les pluies^ en juin, où le 'soleil s'est avancé du tropique du cancer, vient une courte chaleui* qui dure jusqu'en juillet. La saison sèche , appelée à Cayeune grand été, y dure depuis la fin de juillet jusqu'en novembre , La .saison pluvieuse y correspond à l'hiver d'Europe. En mars et avril règne un petit été; à la fin d'avril et en mai abondent les pluies. En somme le thermomètre de Réaumur s'élève à Cayenne à 28° dans la saison sèche et à 24° dans la saison pluvieuse 5 à Surinam , il monte à 25<^, mais la chaleur moyenne est de. 20**. Dans l'intérieur du pays , le froid défe matinées oblige l'Européen à se chauffer. La continuité des pluies pendant que le soleil est vertical , est nécessaire pour réparer les desséchemens occasionnés pai* un ciel si brûlant. Chose V. 33-
utounante, l'humidité dans les Antilles, à la Barbade , par exemple , qui n'est qu'à 1 3"* de lat. N. , rëgne depuis le mois d'août jusqu'en décembre; et à Démérari, qui n'est qu'à 6<* plus près de la ligne y dans la Guiane anglaise > la sécheresse règne dans ce même temps , et vic^ versd.
Quelques parties de la Guiane sont montagneuses et nue85 néanmoins le sol y est généralement fertile, Tqute l'année la terre est couverte de verdure; les aibres portent en même temps des fleurs et des fruits. Cette fertilité est due à la réonion de la chaleur et de l'humidité , et 3& plus dans les terres basses à leur position qui empêche Fintensité de cette chaleui* de détruire toute végétation , principalement dans les parties cultivées par les Européens. 11 est vrai que cet état de choses expose ceux-ci à des fièvres souvent funestes.
La Guiane a ses rivièi^es propres : les principales sowlV Oyapock ^ le Maronij le Surinam , le Demerariy la, Bcrbîce et VEsscguebo. Toutes ont une embouchure large et profonde ; celle de l'Ëssequebo est de 7
lieues ; et dans leur cours elles présentent des cataractes nombreuses. Le Surinam, rOyapock le Demerari et l'Essequebo sont seuls navigaTbles. Le Sinamariy tristement célèbre par les victimes que le directoire y envoya périr, coule dans la partie française. Ces fleuves traversent d'immenses for^ qui fournissent des bois magnifiques , soit de construction , comme le courbaril et Tacoma, soit pour les usages industriels, comme l'acajou , le cédrel , le cimira qui donne une belle teinture rouge , le ceiba dont on fait de grandes pirogues , le pat^vona qui forme un large parasol de cabane, et le vorai dont les grandes feuilles sont employées à couvrir les maisons. L'aspect des forêts de la Guiane est aussi varié et aussi imposant que celui des forêts du Brésil. Toutefois -si des arbres procurent des résines , comme le courbaril ) de la gomme élastique , comme le hévé ou caoutchouc \ de la gousse , comme le rocouyer, d'autres recèlent des poisons redoutables , tels que le curare et le vourard. V2xm\\e& animaux qu'on y trouve figurent les jaguars , lea
coagouars , lés tapirs y les chaU-tigres , les singes , de grosses chauve- souris , d'énormes scrpens , et une infinité d'oiseaux.
Des dons plus précieux du sol de la Havane sont la vanille y la salsepareille et le cacao -, diverses sortes d' épiées et d'aromates y l'indigo et le coton y la canne à sucre et le café. Cest afin de recueillir ces diverses productions y que des Européens vont s'établir à la Guiane y et non pour y admirer les merveilles delà nature; l'amour du gain l'emporte ainsi sur la santé y puis^ que le climat des côtes où ils séjournent est loin de leur être favorable.
Depuis l'émancipation des colonies espagnoles et portugaises y la Guiane est restreinte à trois divisions: la Guiane anglaise , la Guiane hollandaise y et la Guiane française.
La Guiane anglaise , comprise entre 7° 3o'— 4° lat. N. et 59° 3o'— 62«long. O;, est limitée à l'ouest par la Colombie, dont l'Essequebo la sépare en partie , à l'est par la Guiane hollandaise y au noi^ par l'Atlantique y et au sud par des forêts qui tou-
chcnt au Brésil. Elle a loo lieues de longueur du nord au sud et 3o de large , avec une superficie de 35oo lieues carrées et une, population de 90,000 âmes dont environ 70,000 nègres, et le reste Indiens ou blancs. Elle se divise en trois districts , Delnerari y Berbice etEssequebo. Sa capitale est Georgetown^ appelée auparavant Slraboek par les Hollandais qui la fondèrent sur les bords du Demerari , où la famille Boode ade superbes plantations 5 cette ville réunit environ 12,000 individus dont 3 à 47OOO blancs.
La Guiane hollandaise y entre la précédente et la française , par 6° 3o' — 3** lat. N. et 56** — 60' long. O. , longue de 78 lieues, et large de 65 , a une superficie d'environ* 5,000 lieues carrées , avec une population de 80,000 âmes. Sa capitale , Paramaribo , à l'embouchure de la rivière de Surinam, renferme au-delà de i5,ooo habitans dont im quart formé d'Européens. C'est une des plus belles et des plus riches villes de l'Amérique du sud } son port est sûr et com-
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mode; ses quais sont d'un abord Aicile; sa ' position à 5 ou G lieues de la mer est extrêmement agréable ; les maisons sont d'une grande propreté ; les rues sont tirées au cordeau ; les places sablées et ombragées par des allées d'orangers.
La Guiane française y bornée à l'ouest par la précédente dont le Maroni la sépare, au nord par l'Atlantique y à Test et au sud par le Brésil dpnt rOyapbck y nommé aussi Vincent-Pincon y et ime chaîne de montagnes la séparent , a aoo lieues de long du nord-est à l'ouest y sur une largeur qui varie de 3o à 70 lieues; sa surlace eét de 7,620 lieues carrées et sa population de 70,000 âmes , y compris les Indiens et les nègres. Placée entre 6° — a** làt. N. et 58" —53® long. O. , elle offre i4o lieues de côtes. Dans l'intérieur on n'a remonté le Maroni qu'à une cinquantaine de lieues y à cause des cataractes dont il est hérissé; mais sa source paraît être deux fois plus éloignée. Yers le Brésil nos limites longent le fleuve des Amazones à la distance de i5
iieues de sa rive gauche juscpi'au rio-Negro qui s'y jette à plus de !ï5o lienes de la mer. JEjitre les rivières de Mahuri et de Cayeime se trouve Tîle de Cayenne , qui ressemble à celle de la Camargue assise à Tembouchure du Rhône. Elle a environ i5 lieues de circuit et n'est, séparée du continent que par un bras de rivière ^ elle est coupée en deux par un canal communiquant à une crique unie aU Mahuri ; elle ofîre des monticules et des teiTes basses qui ne sont cependant jamais noyées. Les Français s'établirent pour la première fois en 1635, à l'extrémité occidentale de cette lie et fondèrent le seul bourg qui existe encore dans la colonie et qui, décoré dû nom de ville , |[:on8iste en un amas de 200 cases , avec la maison du gouverneur, l'é*: glise et le collège qui sont bâtis en pierre. Cayenne est par 4° 56' lat. N. et 54*» 35' long. O. La température dans l'intérieur des terres et le haut des rivières est bien différente de ce qu'elle est à Cayenne. Là les nuits sont extrêmement fraîches; l'atmosphère est -chargée d'épais brouillards
depuis 6 heures du soii* jusqu'à n heures du matin. La chaleur y est au contraire plus forte qu'à la ville pendant le jour, où les brises de large et de Test tempèrent l'aixieur du soleil et la rendent supportable. La population de l'île est de i3 à 14,000 habitans, dont environ 1,000 blancs.
Les principaux produits de cette colonie sont le sucre , le café , le coton , le girofle , le poivre noir et blanc, là muscade, la cannelle , le cacao, la vanille, l'indigo , le riz, la gomme-, la mélasse , le^^ffia et le manioc. Les bois de construction se tirent maintenant de la nouvelle colonie de la ' ManUy fondée en 1824 sur la rivière de ce nom , à 5o lieues sous le vent de l'île de Cayenne , à 3 ou 4 ^u vent du Maroni , et toujours dans la Guiane française , que nous quitterons pour remonter l'Amazone et chercher le Pérou, d'où nous reviendrons vers le Brésil.
PÉROU
Généralités physiques. Division en haut et has Pérou. République du Pérou propre ou Bas-Pérou : généralités et particularités qui la concernent. République de Bolivia ou Haut-Pérou : traits physiques , moraux et politiques y relatifs.
In Ytno uao spax'o immenso avea dlrif o le città del sole dal noatro èmitfero , esse ne ilivennero la preda ed il piii preiioao domanio.
Â' Monsieur David , administrateur des doaanes.
Un peuple simple et bon , crédule adorateur du soleil , auquel il avait éleyé des temples couverts d'or, et dont la garde était
confiée à de jeunes vierges , prêtresses da Dieu et épouses des Incas , florissait au Pérou, lorsque Pizarre, en i534> vint s' emparer de ce vaste enipii*e , le dépouiller et massacrer ses habitans. Marmontel et madame de GrafBgny les ont vengés de tant d'horreurs^ il serait superflu de vous les retracer, monsieur el cher compatriote, vous à qui les Lettres d'une Pe'rus^ienne^ les Incas sont si connus; mais , comme vous habitez aux sources du Pactole français, comme vous en surveillez un des principaux écoulemens, penuettez-moi de vous décrire l'état présent de cette contrée lointaine dont le nom magique est encore synonyme de la magnificence ^ à cause des richesses minérales qu'elle renferme et qui paraissent inépuisables.
Le Pérou , compris entre 3"-îi5** lat. S. et 63"-83<» long. O. , a pour limite au noid la Colombie, qui en est sépai-ée en partie par la rivière de Chota , et l'embouchure du rio Tumbez qui se jette dans le golfe 1 de Guyaquil ; à Test, le Brésil, dont le Javari , la Sierra de Corromcunas , et lo
Madeira la séparent en partie , ainsi que le Guapoze, affluent du Paraguay; au sudest, par la république Argentine ou.de Buenos- Ayres ; au sud , par le Chili , qui finit au Rio Salado } et à l'ouest par TOcéan pacifique. Cette étendue dé territoire ^ qui réunit le haut et le bas Pérou , offre en longueur^ du nord au sud, environ 55o lieues, et une largeur moyenne de 200 lieues. Sa superficie totale "est' d'environ 121 7700 lieues cannées de 25 au degré, ou, suivant M. Balbi, de 663,ooo milles carrés géographiques de 60 au degré , comprenant une population de 3 millions d'individus^ dont 400,000 blancs, 1,725,000 Indiens , 682,000 métis, 128,000 mulâtres,, et 120,000 esclaves ou nègres.
La Cordillière des Andes (i) , qui tra-
(1) Nous ayons fait, page 9, dériver le mot atides, da péruvien anta, c'est-à-dire cuivre; mais il paraît qu'il vient plutôt à'antis » nom d'une nation puissante qui occupait une partie des Andes avant Tar^ rivée de Pizarrc.
verse du sud au nord le territoire péruvien , prend ici le nom de CordilUèrt du Pérou. Elle est moins élevée que celle du Quito 7 en Colombie } peu de sommets entrent dans la limite des neiges perpétuelles. On n'y connaît que très-peu de volcans en activité. Elle forme généralement deux chaînes à peu près parallèles , Tune orientale qui forme le noyau central du Pérou; l'autre orientale, beaucoup plus basse y est appelée G)rdillière de la côte. Entre celle-ci et la mer se prolonge proprement le bas Pérou , qui néanmoins s'étend à l'est jusqu'aux limites brésiliennes; entre les deux chaînes se trouve le haut Pérou. Ce qu'on appelle le Pérou intérieur s'étend derrière la principale chaîne vers les sources de l'Ucayal et du Tunguragua ou Maranon. Les points les plus élevés de la chaîne sont les nœuds (i) de Pascopar
(i) Ud nœud, obserre le Bibllomappe , d'où nous tirons ce renseignement , est le point de réunion de plusieurs cbainons latéraux y ou le point de sépa/atien d'une ou plusieurs ramifications.
1 1° lat. S. } de Cuzco , par i4° S.; deParco, par i8° 45' S. Au 16' parallèle , par ^4° long. O. , jusqu'au 20® lat. S., deux cliaînons parallèles forment un bassin particulier dont les lacs de Titicaca et d'Ullagas occupent le fond. Le lac de Titicaca , pour le dire en passant , long de 60 lieues et large de 20 à ^5 , a de 35o à 4oo pieds de profondeur j des forêts de joncs couvrent ses rives , et l'île du même nom est célèbre pour avoir été le séjour de Manco- Gapac , premier législateur et premier Inca des Péruviens. La rivière Z?e^agfi/«c?ero, qui sort de sa partie méridionale y coule vers le sud 9 traverse Iç lac Màchaca , et va se perdre , après un coui^ de 70 lieues , dans le lac Uilagas, qui n'a que 10 lieues de tour. C'est dans le lac Titicaca , dont l'eau est très-saumâtre , que les Indiens jetèrent la plupart de leurs trésors , comme un hommage à leur dieu tutélaire, notamment la grande chaîne d'or d'un Inca , de 337 aunes de longueur. #
L'espace compris entre la crête des Andes et la mer Pacifique semble le côté V. 34
39B d'une longue vallée étroite où. ne s'écoulent que des torrent impétueux, tandis qu'à l'est , sur le bassin de l'Atlantique , s'étendent plusieurs rameaux, des nœuds de Pasco y de Guzco et de Parco , où. naissent plusieurs cours d'eau qui vont grossir, les uns l'Amazone , les autres le Paraguay. Au nœud de Porco se détache la Sierra- Altissimaj qui, par 17® 3o' lat. S. et «ji" long. Om prend le nom à* Altos de inclinyo^ et puis longe le Brésil sous ceux de Cuchao et de Conomamas.
Parmi les rivières péruviennes , sur le bassin du grand Océan , s'il foiut ainsi les appeler, on ne rencontre guère que le Patamayay dans la province de" TruxiUoj le HuaillaSj qui ^ert de limite entre cette province et celle de Lima; VAcarij entre cette dernière et celle d'Aréquipa ; le Cardpacho , qui sépare le Pérou propre du département d'Atacama ,' fraction du Haut Pérou; et le RioSalado , entre le désert d'Atacama et le Chili. Sur le bassin de r Atlantique , nous remarquons d'abord les deux principaux bras de V Amazone , le
Tunf^uragua et 1* Ucajral , dont nos considérations générales ont indiqué les sour^ ces ( p. ']6 et 77 ), puis le Huallaga , qui naît comme le Tunguragua , dans le nœud de Pasco , coule entre les proyinces de Tarma et de Truxillo et les pampas de Sacremento, pour , après un coiuns de 180 lieues , joindre le même Tunguragua ^ Vlnamhariy commun au Bas et Haut-Pérou; VApuritnac , qui , avec ses afIBuens , arrose les proyinces de Guzco , Huamanga , Huancabelica et Tarma ; le Pachitca, coulant à l'est de Tarma : tous trois affluens de TUcayal. D*autre8 grands tributaires de TÀmazone naissent aussi dans le Pérou 9 comme le Madeira , formé du Mamore et du Guaepore : le premier, appelé, dans le haul de son coiu*s , Guapey ou Rio- Grande y sort de la Sierra- Altissima , et prend VIrmane , qui coule sur les confins du Haut et du Bas-Pérou } le second , qui appartient presque entièrement au Brésil , est formé du Paragua , qui contribue à former limite entre le Bas -Pérou et le Brésil, et du Parapitiy qui, sous le nom
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de San'Miguely sépare le Haut-Pérou du pays des Chiq[uito8 , appartenant à Buenos- Ayres^ et traverse , sous le nom nouveau de Rio-Branco y le pays des Moxos y à Tex* trémité duquel il se jette dans le Guapore, Enfin , vers Test le Pilcomayo^ qui* traverse le département de Potosi } le Tarija, tributaire du Vermejo ) et le CcLsabindo , qui contribue à séparer le Haut- Pérou de la république Argentine.
Le Haut et le Bas-Pérou sont compris dans la zone torride, entre l'équ^teur et le tropique du Capricorne; mais la hauteur du sol apporte des variations dans leur cUrnai respectif. Entrç Tocéan Pacifique et la crête des Andes , du nord au sud 9 est le pays nommé le VaUes , où il ne pleut jamais, et où la stérilité est partout, excepté sur le bord des rivières j les orages fréquens et désastreux dans les quebradas ou gorges de la montagne sont ignorés dans cette partie du Pérou , et la chaleur y est tolérable , gr4ce aux brouillards , aux rosées et au vent de mer qui souffle du sud au nord. Une autre zone , dite U
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Sierra^ comprend le Haut-Pérou^ c'est la plus agréable 7 la plus salubre, et celle oh la culture est la plus variée , eu égard à l'élévation du sol ; c'est là que se trouve le plus d'habitans. Vers Test est une troisième zone ^ pour les parties basses et unies qu'arrosent les affluens de l'Amazone et du Paraguay 5 la chaleur y est très-forte et l'humidité considérable , ce qui rend le i:limat très-insalubre y mais la végétation superbe. Dans cette partie et dans la Sierra on ne connaît que deux saisons, qui durent , la pluvieuse de décembre à juin , la sèche de juillet à novembre/
Cette chaleur du climat donne lieu à de nombreuses productions naturelles , dont les principales sont : au Pérou , les gommes odoriférantes, la noix muscade, la cannelle , l'huile , pour le Bas-Pérou } la canne à sucre et le café dans la Sierra; le cacao dans les plaines de l'intérieur; le coton dans le Chillaos } la soie à Mojobamba; le lin et le chanvre dans le Moxos; la laine dans l'Alpaca; mais surtout les mines d'or et d'argent* L'or abonde , mais
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eu des lieux peu accessibles ; il y ea a une mine trës-riche à lo 1. S. de Potoâ, dont la montagne recèle aussi beaucoup d'argent. La montagne de Lauricocha est également remplie de veines et filons argentifères. En outre, la plupart des rivières l'oulent des paillettes d'or. Près de Lima on trouve une mine de cuivre , ainsi que du cinabre pour la peinture^ il y a aussi du cuivre à Aroa^ et la pieiTe de galinazo sert de miroir. Les émeraudes ne sont point rares dans le département d'Atacama. A Test des Andes', les coUines renferment aussi de l'or et du sel gemme. Dé ce côté presque toutes les contrées sont couvertes de forêts^ dans les plaines sont les cacaoyers et les palmiers; aux vallées du Huallaga on cultive l'arbre de cinchona ou arbre à quinquina. Quant aux animaux, ce sont les mêmes espèces que dans la Colombie.
Les habitans de cette terre promise se composent d'Espagnols y de métis , de mulâtres , d'indigènes et de nègres. Les trois premières classes habitent les villes; les
nègres travaillent dans les maisons ou dans les sucreries 5 et les villages sont peuplés d'indigènes , dont encore un nombre assez considérable dans les pampas ou plaines , et dans les forêts à l'est, erre entièrement indépendant sous les curacas ou chefe, appelés improprement caciques par les Espagnols. Ces Indiens libres se divisent en tribus dont les plus puissantes sont les Chunchos au nord de Guzco , sur les bords du Béni, dans le Pérou propre, et les Moxosy sur les deux rives du Guapey dans le Haut ^Pérou. Le nombre des Indiens a diminué depuis la conquête de Pizarre, et comme les autres castes n'ont pas augmenté en proportion , il en résulte que la population est moindre de ce qu'elle était avant l'arrivée des Espagnols, Ceux «ci, ou leurs descendans , sont les moins nombreux. Les métis le sont davantage. Il y a une classe intermédiaire, celle des quarterons y nés d'un Espagnol et d'une métise , comme aussi entre les Indiens et les métis il y a celle des cholos, issus de
ces deux branches et qui ont la f^ice cuivrée.
Les Péruviens indigènes actuels ont bien dégénéré de leurs ancêtres dont Marmontel a fait une peinture si )»rillante. Ils ont une intelligence bornée , un caractès^ mélancolique et timide t'accoutumes à l'oppression , ils sopt pusillanimes devant le pouvoir, et cruels devant la faiblesse. Mais depuis que la liberté règne parmi eux , ils commiencent à améliorer leur être et à entrjer dans la voie de la civilisatioti. Us ont en général conservé leur '/angtfe;^nia-
' temelle y le quichua y qui était celle^des Incasj c'est encore à Lima et à Quito-l'ifliome de la galanterie , car il est propre aux tableaux gracieux y et il paraît plus doux que la langue espagnole y parlée du reste plus universellement , de ipiéme que U/ti^gton catholique romaine : , j^^^^r^plaicâS . pijjilpi^ entièrement les au-
;?lMâ^r€r^^ les Indiens
îndépead/MQS y chezrttui des missionnaires ont porté la connaisââ^e de l'Evangile.
Néanmoins, les ti4bus qui se rapprochent de l'Amazone ont encore leurs mohanes ou sorciers , leurs piripiris ou talismans, leurs idées sur la métempsycose ou la transmigration des âmes. La tribu des Roa-mainas déterre ses morts après un certain laps de temps , et leur fait de secondes funérailles, tandis que celle des CapanagiaSy sur la rivière de Magni, dévore les chairs rôties des défunts, sous prétexte de les. honorer, comme aussi les Guagas mangent , dit-on , leurs prisonniers.
Les péruviens étant depuis i8ai délivrés de toute domination étrangère, les deux gouvememens du Haut et du Bas- Pérou sont républicains comme dans la Colombie, et sans avoir d'états indépendans comme on voit ceux des États-Unis et du Mexique , mais seulement avec des divisions territoriales en provinces ou départemens, qui tous dépendent directement et uniquement du pouvoir central ou congrès^ composé du sénat et des députés, qui forment le pouvoir législatif, pendant que le président retient le pouvoir exé-
cutif , et que des cours exercent le pouvoir judiciaire. Quant aux nuances dans les formes des deux gouvernemens péiiiviens, nous les indiquerons en traitant de chacune de ces deux i^épubliques y comme il va suivre.
RÉPUBLIQUE DU PÉROU PROPRE
La république du Pérou ^ proprement dit , est bornée au nord par celle de Colombie } à l'est par le Brésil que limitent le Javari , le Madeira et la Sierra de G)nomamas; au sud -est par le Haut-Pérou, avec lequel ses limites naturelles sont le Mamore , l'Iruina , l'Icoma ^ le Téquiii ( affl. de Béni ) , la Cuchoa, la Gordilli^ des Andes , et le rio Garapacho ; à l'ouest par l'occau Pacifique. Elle est comprise entre 3» 35'-2i" 3o' lat. S. et eS'^-SS» 3o' long. G. y elle a du noi*d au sud 5'25 lieue$ en longeant la côte, iigo seulenoient d&os
l'intérieui*, et une largeur qui varie de i5 à 289 lieues , mais qui est de 160 dans sa partie moyenne. Sa superficie est de 78, 700 lieues carrées ( i ) , et sa population de 1,700,000 âmes.
Sa constitution est tout-à-iait modelée sur celle de Colombie ; nous ne devons que nous y référer. Son revenu est de 3o,ooo,ooo de fr. , sa dette de 147^4^8,000 francs , son amiée de 7 à 8,000 hommes. Son territoire est partagé en sept provinces ou intendances , qui n'en occupent que la lùoitié; l'autre est occupée à l'est, vers le Brésil, par les tribus indépendantes. Les sept provinces sont Truxillo , Lima, Tarma, Huancabelica, Huamanga , Cuxco et Arequipa.
La province de Truxillo , au nord , sur les deux bassins du grand Océan et de l'Atlantique , renferme huit districts , et a pour chef-lieu Truxillo ^ ville de 9 à 10,000 âmes > à une demi - lieue de l'Océan , et à
(1) Ou 375,000 milles carrés de 60 au degré.
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:o4 1* N. O. de Lima^ elle fut bâtie par
Pizarre en i535, et «e trouve dans une trbs-belle situation. Caxamarca en est à Zi 1. N. N. E. , sui' une petite rivière qui joint le Tunguragua ou Maragnon; elle compte 12,000 habitans. Dans cette province et près de la Piura vers Guyaquil^ est la bourgade de Payta , sur la baie du même nom , lieu adde , sans végétaux ni eau douce.
La province de Lima^ sur le bassin du grand Océan , entre la précédente au nord, celles de Tarma et de Huancabelica à l'est , et celle d'Aréquipa au sud-est et au sud, a pour chef-lieu Lima , capitale de la republique, sur la Kimac, à !2 1. de la mer, par 12° 2' 4^" lat. S., 79*» 27' 3o" long. O. , avec 70,000 âmes, dont 8,000 moines répartis dans i5 monastères, outre 19 couvens de femmes. Son port est Callao, fortifié à l'embouchure de la Kimac. On y arrive de Lima par une route droite , et dont la pente est si bien ménagée qu'elle est presque insensible , quoique Lima soit à plus de 600 pieds au-dessus du niveau de
4o9 la mer. Cette ^nde viUe se divise en rues parallèles et qui se croisent avec d'autres à angles droits ou en îlots. De tous côtés se voient un nombre prodigieux d'églises. Au milieu des rues coule un ruisseau , dépôt de toutes les immondices. Le pavage des rues et des trottoirs est toutà-fait négligé. Le théâtre forme un long ovale; la scène occupe la plus grande partie d'un côté , dont les loges sont près des acteurs ; il n'y a que les hommes au parterre ; les galeries sont réservées aux. dames; l'espace intermédiaire est divisé en plusieurs rangs de loges particulières. Dans les entr'actes, chacun tire son briquet de sa poche et allume son cigarre. Les maisons de Lima , quoique basses ^ ont une belle apparence.
Les habitans de Lima aiment beaucoup la musique et la danse , mais encore plus les combats de taureaux. Les hommes font leurs visites aux dames dans la matinée , pai'cc que celles-ci sont en toilette dès qu'elles se lèvent. Dans toutes les rues, dit M. Lcsson , qui a visité Lima en 1828 y V. 35
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on ne volt qu'habits monastiques de toutes couleurs; il y a même des nègres sous le froc , on K^ appelle ( los hurras ) les unes. La plus grande liberté règne dans les couvons , où les femmes peuvent aller visiter les moines sans que cela tire à conséquence , car la dissolution la plus complète se remarque daus les mœurs des liabitaiis de Lima, suite naturelle d'une température chaude , des habitudes de l'oisiveté et d'une éducation relâchée. Parmi les riches il y a peu de mariages légaux; les moines ont grand nombre d'en&ns naturels; les femmes du peuple n'ont aucun frein, elles se baignent nues avec les hommes, en leur faisant des gestes ^ et se livrant à des actions qui prouvent que la pudeur n'a point doublé le cap Hom. Le jeu est la première éducation des demoiselles, et Tamour fait le reste ; après avoir vidé sa bourse on ruine sa santé , car, obscn^e encore M. Lesson , on ne cite pas dans tout Lima centrâmes qui soient exemptes d'une maladie que l'ardeur du climat rend très-bénigne , et dont elles s'informent en-
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tre elles, sous le nom AefucnteSy avec la même sollicitude qu'on demande eti France des nouvelles d'un rhume. Les dames dans leur intériem* sont vêtues à l'européenne > avec beaucoup de recherche et de goût; leur sein est généralement découvert ; elles ont les pieds très-petits. Leur vêtement pour la promeûade est la jupe cpllante nommée sayuy qui des^ sine les formes plus nettement encore que 4ea draperies mouillées des sculptem^; ielles y ajoutent la mantille y qui s'attache au milieu du corps , s'él&ve sur la tête qu'elle enveloppe , et retombe sur la &ce qu'elle cache, excepté les yeux.
La province de Tarma , sur le bassin de TAtlantique , à l'est de Lima , dont les Andes la séparent en partie , se trouve à l'ouest du territoire des Indiens. Son cheflieu j Tarma , peuplé de 6,000 âmes , est au pied des montagnes et près de la source du P^ne , affluent de l'Apurimac , et a 45 1. £. de Lima.
La province de Huancabelica , à l'est de celle de Lima , sur la versant oriental
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des Andes 9 a pour chef-lieu Huancahelica. ville de 5,ooo habitans , à 5o 1. S.-E. de Lima. La province de Hucmian^^ circonscrite par la précédente et celles de Cuzco et d'Aréquipa , a au nord le pays des Indiens indépendans , et son chef-lieu Huamangaj à 711 1. S.-E. de Lima y compte aôyooo âmes. La province de Cuzco , sur le bassin de l'Atlantique , voisine du Haut- Pérou au sud , et du pays des Indiens ou pays des Missions à Test et au nord, a pour chef -lieu Cuzco y ancienne capitale des Incas , fondée vers le XI* siècle par Manco- Capac y dans une plaine spacieuse que borne à Test TUrubamba ^ à i5o 1. S.-E. de Lima , et avec Sa^ooo habitans. Enfin la province d*Aréquipa y sur le bassin du grand Océan , qui la borne au couchant l'espace de !2oo lieues y tandis que les Andes la séparent à l'est, partie du Haut- Pérou , partie des provinces de Cuzco et de Huamanga y compte plusieui^ villes considérables , entre autres Aréquipa , chef-lieu , sur le Quiloa , à 3o lieues de son embouchure ; au pied du mont Omati,
à 1^5 1, S.-E. de Lima , avec ^^,000 impè y et Arica , port de mer , à 70 1. S*-S. E. ,^ avec 319,000 âmes. Birigeons-Qous de cette; ville vers le Haut-Pérou.
RÉPUBLIQUE DE BOLIVIA
LàA' république du Haut-Pérou , fondée par Bolivar en iSsS , d'où lui vient le nom de Bolivia , est située par aa*» - si5° 4®' lat. 8. , et 63°-7Si<»-58*» long. O. , à Test du grand Océan , au sud-est du Pérou propre , au nord du Chili et de Buenos-Ayres; au nord-est le Brésil, dont le Guapore en partie le sépare; elle a 876 lieues de lenteur extrême, 220 de longueur moyenne , et 200 de largeur , avec une superficie de 43^000 lieues carrées (i) et xme population de i,3oo,ooo habitans.
(1) Ou 3 10,000 milles carrés géographiques de 6q au degré , d'après M. Balbi.
Lo territoire bolivien est divisé en cinq départemens : la Paz , au nord-ouest; Sonia Cruz , Cochabamha et Ckarc€ts au centre et à l'est 5 et Potosi , au sud. Chacun de ces départemens se subdivise en provinces , et celles-ci en cantons. Le territoire est gouverné par des préfets pour les départemens , des gouverneurs pour les provinces, des corrégidors poiu* les cantons I et des juges de paix et des alcades pour les communes. Les cinq départemens, à Texception de celui de Potosi, dont l'exti*émité sud-ouest touche au grand Océan , sont situés snr le bassin de l'Atlantique. Au nord-est se trouve le pays des. Moxos , indépendant , mais renfermé dans, le Haut Pérou.
La Paz y chef-lieu du département de c& nom , dans une plaine à i4 1* S.-E. du lac Titicaca, renferme 20,000 âmes; elle est à 70 1. N.-O. de CÀ//^z/ûaca^ capitale de la. république bolivienne et chef-lieu du département de Charcas , sur le Cochimayo,. au pied de la fameuse montagne de Porco ^^ si riche en mines d'argent, d'où est veni^
le nom de Piata y que porte plus communément celte capitale , peuplée de 3o,ooa âmes. A 95 1. N.-E. elle a Santa-Cruzy che^Iieu de départeiaent , avec 8,000 individus f à 36 1. N. , Oropesa , chef-lieu du Q)chabamba, avec 17,000 habitans; et k 18 1. O. S.-O, la célèbre Potosi , cheflieu de département, avec à peine 20,000 âmes, 4iu lieu de 5o,ooo qu'elle possédait il y à 3o ans. Elle est bâtie sur le versant oriental du Cerro de Potosi ^ toutes les mes sont en pente } l'air y est si léger que l'on ne peut faire 5o pas sans éprou* ver un manque de respiration qui force à marcher très -doucement, et à s'arrêter souvent pour reprendre haleine. Cet in*^ convénient provient du voisinage des mines. Le climat est d'ailleurs très-rigoureux et trè^- variable; on a quatre saisons presque chaque joui* de l'été , qui est de décembre à mars ; l'hiver est très-sec et très^ froid. U n'y a aucune promenade, aucun divertissement ; les habitans se visitent très-peu; tous les alentours de Potosi ne sont que pierres et roches ; tous les fruits
4i6 viennent du dehors, à la distance de 3o lieues , ainsi que le bois et les fourrages. Les Indiens de Potosi y les plus sales de toute TAmérique , forment plus du tiers de la population de cette ville ; ils ne changent pas de vétemens , et leur plus grande occupation est de se manger les uns aux autres la vermine.
Bans le même département de Potosi^ et sur la mer Pacifique se trouve Cobija, le seul port que possède la république bolivienne; c*est un petit havre dépendant de la province d'Atacama , longue de loo lieues sur 20 de large y affireux désert dont les extrémités sont seules habitées. L'eau douce à Cobija est rare y et le gouvernement bolivien négocie avec celui de Lima pour obtenir le port d'Arica y situé dans la province d'Aréquipa et à 160 lieues de Potosi. En cas de réussite, la capitale du Haut -Pérou serait transportée à Cochabamba ,k 4 1- S. d'Oropesa et au milieu d'un territoire fertile et bien arrosé.
Le gouvernement bolivien est une représentation populaire. La souveraineté
émane du peuple et l'exercice en réside âans quatre pouvoirs y électoral^ législatif, exécutif et judiciaire. Les citoyens actifs exercent immédiatement le pouvoir électoral en nommant un électeur pour dix citoyens. Le corps ou pouvoir électoral se compose des électeurs ainsi nommés par le peuple pour quatre ans. Ces électeurs élisent les membres de chaque ckambre ^ et les canditats aux places vacantes dont la nomination leur appartient^ les candidats aux préfectures*. Le pouvoir ou corps législatif y qui émane immédiatement de» collèges électoraux, réside dams trois chambres j celle des tribuns , celle des censeurs et celle des sénateui's. Chaque chambre est composée de 3o membres^ toutes trois contribuent à la confection des lois, à la nomination du président de la république^ à celle d'autres agens du pouvoir exécutif; leurs séances sont publiques , et toute résolution est prise à la majorité absolue. Chaque législature doit durer 4 ^^^' ^^ tribunat, dont les membres sont nommés pour 4 ^^OA j avec renouvellement de moi-^
4*8 lié tous les deai ans y appartient Tinitia^ tive des projets de lois sur les impôts , les emprunts y la paix et la guerre ; le sénat ^ dont les membi'es sont élus pour 8 am^ avec renouvellement de moitié tous les 4 ans, rédige les codes, les rëglemens ecclésiastiques y veille à Tadministration de la justice y choisit les préfets et corrégidors présentés par les collèges électoraux; et les censeurs y nommés à vie, et qui rappellent ceux de Rome y veillent à l'exécution de la constitution y nomment les juges du tribunal suprême y les évéques et autres dignitaires de l'église , accusent , au be* soin y devant le sénat le pouvoir exécutif, maintiennent la liberté de la presse , encouragent l'instruction, les sciences et les arts , décrètent les honneurs publics ou l'opprobre éternel pour ceux qu'ils ont jugés dans ce cas. Le pouvoir exécutif est exercé par un président à vze, un viceprésident et trois secrétaires d'état. Le président est nommé pour la* première fois par le coi'ps législatif à la majorité } il ouvre les sessions , il propose aux cham-
bres le vice-président, il nomme les secrétaires d'état , il promulgue les lois et les fait respecter , il commande les troupes , nomme aux emplois de finances , de paix et de guerre , peut commuer la peine capitale, mais ne saurait priver aucun citoyen de sa liberté , ni infliger aucun châtiment par lui'méme. Quant au pouvoir judiciaire^ il est à peu près le même que dans la Colombie.
Telle est l'organisation politique de la Bolivie, qui , avec une armée permanente de près de 12,000 hommes , mais avec 400,000 habitans de moins que le Bas-Pérou , s'avance Vers une prospérité toujours croissante. Son revenu est de 11,000,000 de francs , et sa dette de 16,000,000. Les Boliviens sont laborieux , intelligens , braves j sobres , patiens , capables de supporter de grandes fatigues; ils sont soumis, attachés à leurs lois ; et malgré l'in^uption récente de leurs voisins du Bas-Pérou, il est probable qu'ils garderont le dépôt que leur a légué le héros colombien , après la
gi'ande victoire d' Ayacucho, oà périrent les débris de la puissance espagnole. De ce fameux champ de bataille portons nos pas vers Test , et pénétrons par les afHuens de l'Amazone sur le territoire brésilien.
d'une occasion , autant du moins que le permettra le cadre étroit d'une lettre , où, au milieu d'un 'océan de faits, je ne puis noter que les plus saillans.
Le Brésil^ mot tiré du portugais braza, braise , par allusion au bois rouge que le navigateur Cabrai vit sur la côte, en y touchant pour la première fois , vers l'an i5oo, est situé entre les 4'' 10' lat. N. — 33» 35' lat. S. , et 37»— 73» 3o' long. O.
Ses limites sont, au nord la Colombie et la Guiane française } au N.-Ë. et à !'£. l'Océan atlantique , depuis TOyapock jusqu'à la province de la Banda-Orientale , près de l'anibouchure du Rio de la Plata ; au sud, Ja république Argentine ou de Buenos- Ayres ; à l'ouest , la même république et celles du^^Haut et du Bas-Pérou. Les frontières naturelles au nord sont la rivière d'Oyapock ,fie mont Tumucaraque et le mont Acaray, qui séparent le Brésil de la Guiane française; le mont Paracaïmo,jqui le sépare de la Colombie. Au nord-ouest, l'Amazone et son affluent le Javari lui sont communs avec la Colom-
hie^ à l'ouest, le Madeira le sépare du Pérou, le Guapore du Haut-Pérou, le Parana du Paraguay, et TUrugay et Tlbicuy lui sont communs avec Buenos- Ayres ; au sud, le Rio-Piratini , le Lago-Mini et le B.io-Taliym , ne sont que des limites provisoires^ Les points extrêmes sont le *cap Orange au nord-est , vers la Guiane; le cap St-Roch à l'est sur l'Atlantique , vers le centre^ au sud , le Lago-Mini, ou même le cap Sainte - Marie si on allait jusqu'à l'embouchure de la Nata; à l'ouest^ le cours du Javari , vers le Péï*ou.
Ainsi borné , le Brésil a 900 lieues de longueur, 700 de largeur extrême, 1375.
lieues de côtes ^ et une superficie de 401,540 lieues carrées de ^5 au degré.
Un officier supérieur de la garde brésilienne, M. de Schœfïer, a publié en iS^iy sur le Brésil, un ouvrage en allemand (i) ou l'on trouve la même superficie distii-
(1) Brasilien ats unabhaengiges reich, etc. Le Brésil considéré comme empire indépendant. In -8* de 464 pages.
4a4 buée parpi*ovince8, avec la population de chaciuie > ainsi qu'il suit :
Snperflcie en PrcmacM. milles aile- Po|*ulation.
manda.
Par» io,5a3 143,07^
Rio-Negro (i) ; 9,600 48,357
Manohao 3,)ii 182,986
Piauhi 3^856 . 46,296
Ceara 3,3ii 372,713
Rio-grande-do-Norte i»^73 68,736
Parahiba ^ . . 93a 346,a3a
Pernambuco i»4^* 6oa,ao5
Alagoos (a) 910 a56,956
Seregipe 856 a67,5a3
Bahia 3,679 $19,570
Espirîtu Santo 11788 73,996
Rio-Janeiro 8,980 589>65o
San-Paulo 9>oio 6io,65a
Gisplatina. (3) io,565 170,960
Miaas-Geraes , 11 «961 928,903
€royaz 12,932 i5o,ooo
Matto-Grosso 20,116 82,000
lies Fernando et autres. ... 5o 600
Total ii3, ii4 5,3u6,4i8
j[t) Dutrict de Para.
(x^ Dë|>endanoe aujourd'hui de KernanibuiO, »ou« lu titre dv diiirict ou comarca.
[3) Réclama par Buenos- Ayre».
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En 1818, la statistique officielle da Bfésil ne présentait que 3^617,(900 habi- Ums , dont 943,000 blancs , 1^59,400 indiens soumis , 4^670<^o métis et mulâtres libres, et, 1,728,000 noirs esclaves. Mais dans ce total ne figuraient pas les mineurs au-dessous de sept ans , qu'on évalue à 5 16,000, ni les indigènes indépendans , au nombre de plus de !ï3o,ooo; ce qui pouvait porter l'estimation agglomérée à 4,000,000 d'âmes. Si on ajoute l'accroissement de population de 1818 à 1826, que dans la Revue encyclopédique de juin 1828 M. Balbi évalue à près de 5oo,ooo , et, en outre l'importation des esclaves pour huit années à 5o,ooo par an , ce qui donne 400,000 individus , le total général excédera cinq millions (V habit ans pour le Brésil au commencement de 1827.
Cette immense portion de l'Amérique du sud , quoique présentant, de nombreuses inégalités de surface, est un pays plutôt plat que montueux. Le centre est occupé par les montagnes ou le vaste plateau des campos Parexis , d'où se prolongent par
nJlèlement aux c6te8 du nord les chaînes^ des Esmeraldas et de Terro do ¥*no ; au nord y on voit 8*élcver les Carirys ou Borborema; dans Minas Geraës, les Maniigueiras; et vers la province de Bahia , les Aymorès, qui longent les côtes jusqu'à Sainte-Catherine , mais en prenant divers noms. La chaîne à'Ibiaptibay entre Maranhao et Olinda, est une des plus considérables du Brésil, La chaîne de Marcella lie les G)rdilliëres maritimes à celles de r intérieur, où le Parana, le Tocantîns et l'Uruguay ont leurs sources , et où s'élevé la Serra-Martha y pr^ d'une autre branche dite la gtxinde cordiltière. Toutes ces montagnes sont des rameaux détachés de la chaîne centrale des Andes; les uns , tels que les monts de Parexis, Seiada, Santa-Martha , Tabatinga , Ibiapaba et Araripe, enveloppent au sud et au sud-e^st le bassin de V Amazone et donnent naissance à des cours d'eau qui se dirigent au nord; les autres, tels que les mêmes monts de Parexis, Seiada et Santa-Martha, communs au bassin de T Amazone avec ceux
de Marcella , Canastra y Mantiqueira , San- Paulo y Gérai , Tapes et autres , enveloppent au nord^ au nord-est et à l'est le bassîn du Rio de la P Iota, et donnent naissance à des cours d'eau dont la direction est au sud; d'autres encore, tels que les monts Araripe , Ibiapaba , Piauhi , Guacuraguas, Tabatinga, communs au bassin de l'Amazone , et les monts Marcella, Canastra^ Mantiqueira, San-Paulo, Gérai , Tapollama et Tapés , communs au bassin du Rio de la Plata , forment à l'ouest un troisième bassin que le Bibliomappc nommé bassin maritime sur l'Atlantique, et déterminent vers l'est le cours des rivières qui y descendent^
Les principales rivières du Brésil, autres que le fleuve des Amazones , et le Rio de la Plata que nous avons décrits pages 76 et 81, avec leurs affluens, sont siu* le bassin de t Amazone : 1° le Tocantins^ dont le cours de 5oo lieues est formé de. VAraguay qui sort de la Serra-Seïda , et le Para qui vient de la Serra des Vertcntes , au sud-ouest; deux affluens qui coulpnt ,
le premier sur les confins du Mato-Gix>sso et du Goyaz , le second dans ces deux provinces, et se réunissent à i5o lieues de la mer, où, en débouchant, le Tocantins contribue, avec l'Amazone, à former l'i/e Joannes ou Marajo , longue de 87 lieues de l' ouest à Test, large de aô lieues, et formant les antipodes de Gilolo , une des Moluques dans les Indes \ ti^ le Capim et le Gurupy^ qui, à Test du Tocantins, arrosent la province de Para; 3** le Turi» vassu , qui ]a sépare de celle de Maranham , où coule aussi le Pinare; 4** le Parnaïba, qui sépare le Maranham du Piaubi;. et 5° le Jaguaribe, qui arrose la province de Ceara. Sur le bassin du centre ou bassin dit maritime^ on distingue : i** le San^Francisco , qui sort de la Serra-Canastra , traverse du sud au nord le Minas-Geraéfs , coule au nord-est entre les provinces de Bahia et de Fernambuco, puis à Test entre cette dernière et celle de Seregipe , pour déboucher dans l'Atlantique après un cours de 45o lieues 5 1° le Rio grande de Bellimont ou Belmont , commun au Porto-
4^9 Seguro et au Minas-Geraèe (1)5 3"* le Rio- Doccy dont le çom*s HiFérieur limite le Porta- Seguro et TE^spiritu-Santo^ 4** ^o Paràiba , qui vient 4u San-Paulo et tra^ verse la province de Rio-Janeiro., ainsi appelée d'une petite rivière de ce nom. Enfin sur le bassii% du Rio de, la Plata , il £au,t nomiper : 1° le Parana , décrit pages 81 et 82J 2*» le Paraguay , qui sort du plateau des Parexis et ti'averse le Mato- Grosso y où il reçoit plusieurs affluens; 3* Y Uruguay f qui sort de la Serra-Catherina^dans la partie sud-est du Brésil ^ et reçoit Ylbicuyy limite méridionale de. la proyince de Rio-Grande. . ,
Le Paraguay, le Guapore , le San-Francisco et l'Amazone y foiTnent chaque année, k la suite de leurs débordemens, des iacs temporaires dont quelques - uns , comme le Xarayes , produit du Paraguay,
(1] Le cours du Belmont est interrompu par des rapides ou cachoeiras en assez grand nombre jusqu'au Salto-Gt-ande , où le fleuve se précipite par trois^CDÎs dans son propre lit avec un bruit effrayant.
sont trës-considérables. (^ant aux iac»
permanens un peu notables , nous n'aypns à citer que le Lago-Grande de los Patos , dans la province de Rio-Grande, long de 60 Ifeues et large de i a. Il reçoit plusieurs rîriëres, et communique avec l'Océan atlantique dont le sépare la longue et étroite presqu'île de Rio-Grande qui a donné son nom à la province. Au nord de ce lac est encore le Taramandij et au sud le Lagch Minij qui est commun au Brésil et à Bu^ nos-Ayres.
Le grand nombre de cours d'eau que nous venons de citer, et celui plus grand encore de ceux que nous avons omis y prouvent que le Brésil en général est parfaitement arrosé et que les communications intérieures sont faciles. Les cotes sont également trës -accessibles et offrent àe» ports et des baies d'un abri sûr. Mais ce qu'il faut sui'tout remarquer, c'est l'heureuse position du Brésiboù l'on rencontre presque tous les climats , tant par le >'oisinage del'équateur qu'à cause des terres basses, dés rivières, des forêts, et des mon-
43i tagnes plus ou moins élevées y par gcadins en partant des Andes* G>znpri8 en presque totalité dans la zone torride australe et en trèflhfaible partie dans la zone temp^éc piéridiouale , au-delà du Capricorne , jl éprouve une température généralement frës-cliaude. Elle est humide et malsaine dans -les plaines ou llanos que traverse TAmazone , et sur les côtes depuis les bouches de ce fleuve jusqu'à Fernambuco , où il devient tempéré et salubre. Entre la ligne et le tropique Tannée se partage eu deux saisons, la sèche et la pluvieuse : celle-ci , que Ton regarde comme l'hiver, bien que sujette à des variations locales y dure de Téquinoxe d'automne à l'équînoxe du printemps, c'est-à-dire de septenxbre à mars ; au midi du tropique , l'hiver commence en mai et finit en octobre. Au mois d'août y sur les bords de la iner, la végétation brille surtout d'un éclat qu'elle ne perd jamais entièrement, même au milieu des plus grandes sécheresses, pendant lesquelles des vents de mer, appelés v^/nz^ain, rafraîchirent l'atmosphère et de leur souF-
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fie périodique raniment les hommes , ici animaux et les plantes que dévore la chaleur, dont le terme moyen à BioJaneiro est de 7^° Farenheit, ou de i4 ^ lô'^de Réaumur. Les temps où la chaleur est le plus incommode à Rio , sont les mois de décembre , janvier, février et mars; les huit autres mois sont plus tempérés.
Les trois règnes au Brésil présentent une singulière ricliesse. Dans le règne végétal figurent d'inmienses forêts de bois de construction et de teinture , plusieurs sortes d'arbres produisant des fruits et des résines; les côtes sont couvertes de palétuviers rouges , qui vont s'unir à peu de distance dans l'intérieur aux palmiers , parmi lesquels on distingue le cocotier brésilien , plus gros et plus haut que celui des Indes , et dont les fruits donnent un excellent beurre , pendant que leur écorce fournit des cordages et leur feuillage un chaume impénéti*able. Des taillis de crotons couvrent les montagnes voisines de Rio-Janeiro; sur les rives de rAmazone, on voit des arbres d'une énoime grandeur;
le boiâ da teinture du Brésil est lui-même de la haateur de nos chênes. Le mauglier anime par sa brillante verdure les rivages de la mer, et livre son écorce pour le tannage des cuirs , tandis que celle du quinquina est employée comme fébrifuge. Dans le Maranbam , le châtaignier s'élève majestueusement à plus de 200 pieds et a de 2 à 3 pieds de diamiëtre. Le cacaoyer croît spon^nément sur les bords de la Madeira et du Tocantins , où il forme presque des forêts , et procure des amandes qui , torréfiées, deviennent la base du chocolat.
La pomme du cajueiro présente au chasseur altéré un salutaire rafraîchissement , comme aussi celle du jabulicabeira , si estimé des Brésiliens. Enfin le nianioc, qui s'élève à la hauteur de 5 à 6 pieds , prête ses racines jaunâtres et plus grosses . que nos betteraves, pour servir à la nourriture de l'homme, lorsqu'encpre celles de l'ipécacuanha viennent parfois soulager ses douleurs. Je passe sous silence le gaïac et la salsepareille, puissans sudorifiques,le gingembre et la plante qui fournit la V. 3n
vanille; je tais aussi cette multitude de fleurs et de plantes utiles , dont l'énumération , qui me conduirait trop loin , est ici d'un intérêt moins spécial que le règnjç minéral. Celui-ci , en effet , prédomine au Brésil : c'est le pays des diamapç , d^ émeraudes et d'autres pierres précieuses; il recèle également des mines d'or, d'argent; de cuivre^ de platine, de plomb et d'étain. Le diamant et l'or s'obtiennepjt par le lavage ; le produit annuel de ce cristal si rare est de 100,000 karats; celui de l'or est de 25,000,000 de francs, lia pierre calcaire est commune , et il y a quelques carrières de mai^bre. Quant au règne animal, les espèces qui le distinguent des états voisins sont le tapir , cruel ennemi du chien et même du jaguar , le plus redoutable quadrupède du pays, le cochon sauvage, qui erre par troupes dans les forêts; le tatou, semblable au cochou d'Inde ; le poto ou hyrara , qui présente un mélange curieux des mœurs Àe l'ours , du chien et de la civette: le tamanoir pu fourmilicr , quadrupède solitaire, à la démar-
che lente, portant la tête baissée, si étonnant par sa forme, et dont la bouche est si petite } l'anhema ou kamichi , l'oiseau le plus extraordinaire du Brésil , et si fidële au lien conjugal , que quand l'un des deux époux vient à périr, l'autre le suit*de prës en se donnant la mort. Je n'ai pas besoin d'ajouter la nomenclature des singes , des serpens et deô oiseaux qui se trouvent au Bk'ésil comme au Pérou et dans la Goloinbîe : je monte l'échelle du règne , et passe aux Brésiliens, pour ensuite esquisser quelques traits de mœurs et arriver aux formes, aux ressomxes de leur gouvernement , et puis à la chorographie.
Les Brésiliens sont indolcns , peu intelligens , orgueilleux et avares^ ils sont actifs dans certains genres d'industrie , et inafoucians pour le i*este; sales et dénués de tout dans l'intérieur de leurs ikiaisons , splendides et fastueux au dehors ; doux ou plutôt faibles de cairàctère entre eux et envers les étranger^ , et cependscnt cruels envei^ les nègres ou les Indiens. La nourriture ded plus riches colons est simple et
frugale : des poules au riz , des légumes au lard, des fruits et des confitures^ Ce pays a deux ressotu^es inépuisables conti'e la disette : c'est la pomme ide terre ou cava y et le manioc , qui reiuplace au besoin le fî'oment. Le bétail est négligé, parce qu'on ne connaît* point les prairies artificielles et les pskurages/ enclos. D'un autre côté les Brésiliens sont tellement uniformes dans leurs babitudes , que quicour que s'éloigne seulement de quelques lieues des côtes peut se faire une idée de tout le reste. Pas de chaussées , de champs florissans; mais des sentiers tortueux, étroits, souvent périlleux , à travers les forêts ou les ca/wpo^ (cantons nus); seulement quelques métairies ou fazendfis , à un éloigne^ ment de plusieurs lieues et où l'on voit des jardins sans goût; ici on ne parle guère que de lavras ( lieux où. l'on a trouvé de l'or ) , et celui qui a recueilli beaucoup d'or est un hom^mineiro , un mineur habile. Les Brésiliens ne voyagent point à pied , mais toujours à cheval ; même pour îillcr à l'église , ne fût-elle éloignée que dç
9Hlle pas , on fait seller le cheval ou le mulet.
Les moeurs , les coutumes ^ la langue et la religion portugaises sont passées au Brésil et dominent partout où les colons se sont étendus. Les indigènes occupent le reste du pays , dans l'intérieur ou régnent de nombreuses tribus disséminées et sans liens entre elles. Dans les montagnes de Minas-Geraës on cite les Boutocoudys , qui ont voué aux nègres une l^aine implacable, comme ressemblaniaux singes et mangeant comme des gloutons. Les Tnpis ou Tupinqmhas ou Topinambous y main- 'teilant réduits à quelques bandes sur les confins de l'Uruguay, sont très -féroces, tandis que leurs voisins les Cangais sont \ trës-paisibleà. Les Mologagas , sur le fleuve Parnaïba , ressemblent aux Allemands par la blancheur et la-structure. Les Parexis habitent le plateau du même nom , et ont pour voisins les Barbados , qui se distinguent des autres indigëoes par une longue barbe. Vers lie Paraguay et le Panama sput les G^yacouros ou Indiens cavaliers ,
qui font souvent des excursions dans les pays limitrophes. Tous ces divers Indiens estiment principalement la force du corps et la férocité. La langue la plus répandue parmi eux est celle des Guaranis j qu'on appelle aussi langue brésilienne.
Exclusivement adonnés à l'exploitation des mines, les Brésiliens ont jusqu'ici négligé la culture des terres et Vin^ustrie manufacturière. Cependant le commerce , depuis l'abolition de plusieurs monopoles , commence à prendre de l'extension. On exporte annudlement pour l'Europe 100,000 caisses de sucre de i5 quintaux chacune, i5o,ooo balles de coton d'un quintal et demi , 1 3,OQO,ooo de livres de café et beaucoup de cacao 5 ces exportations annuelles rapportent plus de i5,ooo,ooo de francs , outre le produit de celles du riz , du tabac , du bois de construction , de marqueterie et de teinture , des pierres et des métaux. Le.Brésil reçoit en retour des objets d'acier, de fer, de plomb , de cuivre, du sel , de l'huile , du vin , des liqueurs , de la farine , des armes j des étoffes , des
articjes de parure , de faïence , d'orfèvrerie,' d'hbrlogerie et de librairie , que Ton débafque à ,Bahia^ Pernambuco ou Eio- Jaueiro , les trois grauds ports du Brésil»
D'après k constitiition de 1824? donnée pai' Don Pedro , fils aîné de feu Jean YI , roi de Portugal , le Brésil forme un empire libre et indéjjendant , dont le gouvernement'^X. représentatif et monarchique, héréditaii'e dans la famille de l'empereur Don Pedro I*' , proclamé défenseur perpétuel du Brésil. La religion catholique romaine est la religion Se l'état, mais toutes les autres sont permises. Les pouvoirs politiques reconnus pa^ la constitution sont au nombre de quatre : le pouvoir législatif^ le pouvoir modérateur , le pouvoir exécutif et le pouvoir judiciaire. Le pouvoir législatif est délégué à une assemblée générale composée de deux chambras , celle des députés et celle des sénateurs ,, chargées de faire les lois , de veiller au main^en de la constitution , d'autoriser des empinints, etc. Chaque législature dure 4 années et chaque session 4 niois. Les
séances sont publiques , les membres iur violables. Les députés sont renouvelés tous les 4 ans par des électeurs, les sénateurs sont nommés à vie. A la chambre des députés appartient l'initiative sur l'impôt et le recrutement^ le sénat connaît des délits commis par les grands fonctionnaires , et a aussi la proposition des lois. Le pouvoir modérateur est délégué à l'empereur f pour conserver l'indépendance , l'équilibre et l'harmonie des autres pouvoirs politiques. Il nomme les sénateurs , les fonctionnaires j convoque et ferme «les assemblées, sanctionne les lois , et a droit de grâce. Il est aussi le chef du pouvoir exécutif \, et l'exerce par des ministres responsables.. Le pouvoir judiciaire est indépendant et se compose de juges inamovibles et de jurés employés au civil comme au criminel dans les cas déterminés par les lois. L'empire est divisé en provinces , et il y a dans chacune un président nommé par l'empereur. Enfin, pour dispositions générales , la pensée et la presse sont libres, la liberté individuelle et la propriété sont garan-
lies y la loi est égale pour tous , et sans effet rétroactif.
Je viens de dire que l'empire brésilien est divisé en provinces : j'en ai déjà offert une nomenclature en traitant de la population; mais cette nomenclature n'étant pas ^entièrement d'accord avec celle qui est plus généralement adoptée y nous allons suivre cette dernière, et nous y classerons les principales villes brésiliennes.
Des dix-neuf provinces ou capitaineries de l'empire , dix sont du premier ordre : celles de Para, Maranbam, Pernambuco, Bahia , Rio de Janeiro , Minas-Geraës , Goyazy 9i|^ta-Grosso, San-Paulo, et Kio Grande de San-Pedro. Les neuf autres, qui se trouvent du second ordre , et qui pour l'administration sont annexées à quelr qu'une des premières , sont ]|^iaulii, qui relève de Maranbam ) Ceara, Rio Grande do lïorte , Paraïbo , qui relèvent de Pernam- |>uco y Seregipe (J.el; Réy et Porto-Seguro , qui relèvent de Babia; Espiritu-Santo, qui relève de Rio-Janeiro; enfin Santa-Catbe-
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rina et les Mianons , qui dépendent de Ri Grande de San-Pedro.
La province de Para, cinq fois aus£ ^ande que la Franœ, a au nord laGiûan et la Colombie^ au sud'ouest le Pérou y ai 8ttd Mato^Grbsso y au sud-est Goyaz y à l'es Mai*anhani, et au nord-est l'Atlantique Elle est divisée en deux parties pio* TAma zone, dont les nombreux afHuens l'arro sent 'y elle possède des forêts inuuenses, ell est trës'fortile^ a un sol bas^ faumide^ mai pénétré sans cesse par les rayons brdlans di soleil. Pendant toutel'année les jours y son égaux aux nuits , et Voài ne saurait jamai dire quelle est la saison qui domine dan ce beau pays, car en même temps que de arbres chargés de finiits semblent y annon cer l'automne, d'autres, couverts de fleur les plus varié^, prouvent que le printemp ne l'a point abandonné. Son chef -lieu Para ou Belem , la seule ville qu'on y ren contre , est À 25 1. de l'Océan , au confluen du Tocantins et du Capim, à 600 1. N.-N. O. de Rio-Janeiro , avec 10,000 habitans
Le port, où la marée monte jusqu'à ii pieds, commence à diminuer de profondeur.
J^ province deMaranbcan oixMaranhao^ à l'est de la précédente, ti^ sa. principale richesse de la culture du coton, a une sur^ face inhale , mais des montagnes peu élevées, a de belles forêts traversées par des fleuves , entre autres le Maranham qui lui a dobné son nom. San^Luiz de MaranhciOj chef-lieu, compte environ i5,ooo am.es.
La province de PiauJdy bornée à l'ouest par celle de Maranham, prend son nom d'un des fleuves qui l'arrosent, a 1 20 lieues de long et 5o de large , offre un pays généralement plat, et a pour chef*lieu Oeyms^ sur la Caninde , affluent du Piauhi , qui se méleauParnaïba, à 4Bo 1. N. de RioJan^ro.
. La province de Ceara^ à l'est de la précédente , et près de l'Atlantique , renferme des métaux dans la montagne d'Ibiapaba , et nourrit de bons chevaux. Ceara ou Nossa*Senhora d^Assumpscia, à l'embouchure de la rivière du même nom , est à 55o 1. N.-N.-E. de Rio-Janeiro.
La province de Rio Grande do NoriCy entre la précédente et celle delParàïba , confine au nord et à l'est avec l'Océan , a peu de rivières, 7 ou 8 bourgades, est habitée par les Sertanejos , bergers actifs et intelligens , qui , pour le caractère et les usages , ressemblent aux Arabes. Chef-lieu i Nataly à l'embouchure du rio Grande^ à 565 L N.- £. de Rio.
La province de Paràiba, au sud de la précédente^ à l'ouest de celle de Pemambuco, et une des moins importante» du Brésil , a les deux tiers de son territoire non susceptibles de culture, et l'autre tiers couvert de fûréts. Elle tire son nom du rio Paraïba ^ à l'embouchure duquel se trouve son cheflieu Paraïba, à 5a5 1. N.-E. de Rio.
La province de Pernambuco , séparée du Piauhi par les monts Ibiapaba, du Seregipe et de Bahia par le rio Francisco , et de Minas-Geraës par le rio Garinenha, a environ 60 lieues de cotes ; son territoire est divisé en partie orientale et partie occidentale par le rio Pajehu qui sort des Carirys ou Borborema, une des chaînes les plus consi-
dérables et les plus élevées du Brésil^ pour aller s'unir au rio Francisco^ son climat ^est brûlant; l'intérieur manque d'eau; dans les temps de sécheresse on y fait jusqu'à 200 lieues sans rencontrer un seul ruisseau, comme de Perrebo à' Barra* Olinda de Pemamhuco y ou simplement Olinda y chef-lieu de la province^ près de la mer , à 5oo 1. N.-£. de Rio, communique avec la ville propre de Pemambuco ou par corruption Femamhuco , par un promontoire peu élevé .qui longe le rivage, ou par le cours du Biberibe qui y conduit directement, car il est parallèle à ce promontoire . ou à cette langue de terre, du côté opposé à l'Océan. Les deux villes sont k une lieue p l'une de l'autre; Olinda sur uneéminence, Pernambuco dans une île, aussi. bien que Récif Cj port d'Olinda; leur population rénuie est de 60,000 âmes> dont 32,ooo pour Olinda seule. Ces trois lieux séparés sont souvent confondus sous le nom collectif de Pernambuco. Cette dernière ville, vue.de loin en mer, parait sortir du sein de l'Océan; le commerce est l'origine de • V. 38
sa prospérité toujours croissante; ii y a peu d'édifices remarquable& , kormâs la colonne d'Olinda et le théâtrev
La province de Sereg^e de^Reyy qui tire son nom du rio Scregipe, a !»& lieues de c6tes , depuis le rio FVancisco qui la sépare de celle dePismambuco., jusqu'au rio Real qui la sépare de cette de Bahia; le pays, quoique inégal y estplbt en presque totalité; ritabayana est le seul mont un peu notable. Chef-lieu , Seregipe, sur la côte y à 370 1. N.-N.-E. deBîo^
La province de Bakia , au sud de la précédente, a 100 lieues- de côte»; le pays est coupé de forêts et de colliûes;; on y trouve aussi des landes appelées catingaSy qui occupent beaucoup plus de- la moitié du terrain } mais la fertilité des^ terres sur le penchant des collines et prodigieuse. SanrSalvador de BaJiiay ou simplement Bahia, chef-lieu , est aujourd'hui la seconde ville du Brésil , dont die fîit la capitale jusqu'en 1773. Elle doit son nom de Bahia (baie) à sa situation sur la baiedeTous-les- Saints {Bahia de Todos os Santos), qui est
magnifique^ de ncoabi'euses maisons suivent les sinuosités du rivage, et sur la hauteur «ont de vastes édificeë , comme l'an- -ciftOL co^ége des jésuites , la cathédrale , le paiais du gouverneur et le ^éâtre , au milieu d'une fottje d'autres hâtimens entourés d'uoe riche verdure. Des espèces de chaises atelées ordinairement de deux mules , trayersent les rues et se croisent avec des cadeinas ou palanquins que des noirs portent »«r leu«épa«ie,j U y en a delou.gecomme les voitures de place à Paris. Population de Bakia, 100,000 âmes f distance de Rio- Janeiro, 3ao i. N.-N.-E.
Au sud de Bahia vient la province de Porta^guro^ qui a pour cheMieu Porto- SegurOj à l'emboudbiure de la rivière du même nom, à %^S 1. N.-E. de Rio, et ou débarqua Pedralvez Cabrai , lorsqu'il découvrit la cote du Brésil. Dans cette fertile province vivent les BoiiXicoudos j indigènes paresseux , qui vont absolament nus et qui sont pourtant d'une force et d'une agilité inconcevables; ils sont encorè anthro-
4i8 pophàges , car ils dévordDt en secret leurs prisonniers.
La province et Espiritu-Santo est arrosée par de nombreuses riviëres> a une baie spacieuse qui oflre de tous côtés des abris sûrs aux navires, et ne compte que six bourgades, dont la Victoria est chef-lieu y à l'embouchure du rio do. Espiritu Santo , bu à 200 1. N.-E. de Bio-Janeiro.
La province de Rio de Janeiro , entre la précédente au nord , Minas-Geraes et San- Paulo, à l'ouest, F Atlantique à l'est et au sud , a plusieurs montagnes assez élevées , un grand nombre de rivières , diVei'S lacs , plusieurs baies , quelques ileà ou îlots , et généralement un sol fertile. Rio^aneiro , chef-lieu de cette province et capitale de l'empire brésilien , stu* le bord occidental d'un vaste et magnifique bassin, par 22° 54' 2" lat. S. et 45° 37' 59" long. O., sur la route des Indes et de la mer du sud, au milieu de trois montagnes couronnées de forts, est une superbe ville dont les maisons, as^ sez ré^liëres, et construites de façon que
l'air y circule facilement, ont deux à qua^ tre étages , sur des rues tirées au cordeau , avec un petit nombre de fontaines , et 1409000 âmes. Saint-Christophe; maison de plaisance de l'empereur, est un bel édifice , près de la capitale, dont le palais , le théâtre, la cathédrale, l'aqueduc, la bourse, la monnaie sont aussi trës-remarquables.
Une promenade publique, plantée de forts manguiers et de laurièrs-roses , se termine au bord de lamer par uneteiTàsse en pierre d'une belle proportion et d'où l'on a une perspective très-étendue. Parny écrivait de Rio en 1773 : « Ce pays-ci est un paradis terrestre; la terre y produit abondamment les fruits de tous les climats, l'air y est sain, les mines d'or et de pierrerieà y sont trfesnoinbreuses } mais à tous ces avantages il en^ manque un , qui seul peut donner du prix aux autres, c'est la liberté. » Elle y règne aujourd'hui sous l'égide des lois; mais elle y règne avec le luxe européen ; les femmes y pourraient disputer d'élégance avec nos belles Parisiennes, qui sont bien moins chargées de diamans; tes équi-
pages y ecmt aussi brillans que ceux de Londres ; mais les vices des grandes villes s'y sont en même temps naturalisés avec les dehors de l'opulence. Rio compte dans ses mura un grand nombre d'étrangers y surtout de Français, d'Anglais et d'Italiens; quantité de moines à face rebondie } quantité de marchands ou vendeiros; de noirs, de mulâtres et de fiUes prostituées^ mais heureusement fort laides. Les environs de Rio sont trës-pittoresques , et à 5 lieues de la ville se cache dans les bois la célèbre cascade de Tijul^a , devant laquelle nous passons pour aller voir au nord-ouest le Minas-Geraês.
JjSl province de Mineu-'Gcraës y entièrement située dans les terres, et aussi grande que la France, renferme les plus riches mines de diamans du Brésil; son climat est doux , sa fertilité surprenante ; les vivres y sont abondans et à très-bas prix ; elle possède depuis quelques années une compagnie anglaise pour l'exploitation de l'or, et elle est arrosée par une infinité de rivières. Chef-lieu , Villa-Rica, sur le ver-
45i sant oriental des monts de Lapa , à -^o 1. riT.-N.jO. de BiOy avec 20,000 habitans. TejucOj qui présente le contraste d'un luxe extrême et d'une profonde misère^ avec ses 5,000 âmes , est à i4 !• N.-O. le chef-lieu de la Comarca de Cerro do Frio , district des diamans.
Au nord-ouest de Minas-Geraës est la province de Goyaz^ la plus centrale et une des plus vastes du Brésil; elle confine au nord avec le Para et le Maranham . au couchant avec 1q Mato-Grosso , dont elle est séparée par le rio d'Araguaya; les montagnes y sont rares 7 il y sl beaucoup de landes ou catingas , qui fournissent un bois maigre et chétif; les principaux fleuves qui naissent dans cette capitainerie ou province établissent des communications d'autant plus précieuses qu'elle n'a pas de chemins tracés. Chef-lieu, Villa-Boa ^ la seule ville du pays, sur le rio Yermelho, .V a5o 1. N.-O. de Rio-Jaueiro.
La province de Mato^Grosso , mot portugais qui veut dire grande forêt ^ est la plus vaste et la moins peuplée de tout le
Brésil ^ elle a le Para au nord , le Goyaz à rêst, le San-Paulo au sud-èst ,1e Paraguay au sud , le pays des Moxos et des Chiquitos à l'ouest , côté où est le boulevard du Brésil. Des nations sauvages , notamment les Payagoas etlesGuayacouros ou Guayacourons , que l'on dit d'une fierté ex* tréme, et dont les jeunes femmes sont dans l'usage de se faire avorter aussitôt qu'elles ont conçu, et de n'élever leurs enfans que lorsqu'elles ont acquis l'âge de trente ans, etnpéclient de parcourir le pays, même sur les fleuves qui l'arrosent ; toute la population civilisée de cette province est resserrée dans les parties du centre et du sud-ouest. Chef-lieu, Cuyaha ,s\xr une rivière du mémo nom , qui joint le Paraguay , et à 38o 1. O.-N.-O. de Rio , avec 3o,ooo habitans , qui exploitent des mines d'or à 2o lieues dans l'intérieur.
Au sud , entre Mato-Grosso et la mer, s'étend la province de San-Paulo , riche en rivières navigables , mais qui ne peuvent servir à conduire les productions du centre aux ports de Tintérieur , parce
qu'elles se dirigent vers l'ouest pour aller se perdre dans le Parana, principal bi^as du Rio de la Plata. La baie de Santos est le ' seul port que possède cette province , qui recèle aussi des mines d'or et de diamans. Chef-lieu, San-Paulo ou Saint-Paul ^ près du rio Tiete, afBuent du Parana, jolie ville de i5,ooo âmes, à 90 1. O. de Rio.
Au sud-est de Saint-Paul et sur l'Atlantique vient la province de Santa-Catherinay riche en mines d'argent, et jouissant d'une température agréable. Chef-lieu, Sainte^ Catherine ou Santa-Catherina , ^.bon port dans l'île du même nom , à 200 1. S.rO. de Rio , et peuplée de de 6,000 âmes.
Plus au sud encore est la province de Rio Grande do Sud ^ la plus méridionale du Brésil et une des plus riches; elle a i3o 1. de long et 100 de large; son chef-lieu Rio Grande de San-Pedro, près de la mer et du lac de los Patos , à 35o 1. S.-D. de Rio, compte 5,000 âmes.
Enfin la province de& Missions , qui a pour chef-lieu San-Miguel , à 35o 1. Sf-O. d« Rio , et qui est à l'ouest de la précé-
dente, entre la ^nra de Tapez, l'Uruguay et ribicuy , termine notre revue territoriale , et nous amène sur les limites de la r^ublique Argentine, qui sera le sujet de notre dernière lettre sur l'Amérique.
LETTRE XLIT.
CHILI
PATAGOmE ET TERRE DE FEU.
Voici, mon cher monsieur f aganel (i) , les demiëres terres que nous aylmfr à explorer pouif achever notre toui* d'Amérique. Elles commencent au i5* parallèle austral et finissent au cap Horn vers le pôle antai*ctique , par le 56* degré de lati-
(i) Autear d'une tradactîon de Florus très-estimée.
tude méridionale ; ce qui donne à peu près i,oa5 lieues de lon^eur, où continue à i*égner depuis le Pérou la chaîne centrale des Andes. Les pays que renferme cette étendue de territoire ont reçu les noms de Plata ou BuenoS'jéyres j ^«\ic le versant oriental et la mer Atlantique ; de Chili , sur le versant occidental et. l'Océan pacifique ; et de Patagoniej sur les deux versant et les deux Océans. Avant de les examiner chacun séparément y quelques mots généraux sur leur ensemble me paraissent nécessaires.
Situés dans la zone tempérée australe et à peu près aux mêmes latitudes que l'Europe y ils ont un climat jusqu'à un certain point analogue , avec les mêmes saisons ^ mais dans un ordre renversé ; l'hiver y correspond à notre été y et le printemps à notre automne. lje& vents du sud y amènent les pluies en hiver et la sécheresse en été , sauf quelques différences locales y comme ai:^ Chili , à l'ouest des Andes , ou ]es vents du nord sont brûlans et où il ne pleut presque jamais. La majeure partie
do la Patagonie cpiTespond à la France pour la latitude, mais la température n'y est que de 5 à 7 degrés de Réaumur; la Terre de Feu,enti*e le détroit de Magellan et le cap Horn y condamnée à d'étemels frimas , n'est cependant pas plus éloignée de Téquateur que l'Ecosse et le Danemark^ ce qui sert encore à prouver, comme je l'ai dit ailleurs, qu'à latitude égale le climat de l'Amérique est plus fi'oid que celui de l'Asie, de l'Europe et de l'Afrique.
- Sous le rapport des productions , le &o\ des deux versans des Andes que nous exa* minons est ti*ès-fécond ; la végétation y est riche et vigoureuse.; les ^rbres y acquièrent une hauteur remarquable; le laurier devient trës-gros; le palmier donne d'excellens cocos , les arbres fruitiers sont nombreux, la vigne réussit; le maïs, le* blé, le tabac prospèrent, excepté en Patagonie où la végétation est faible et languis* santé , en se réduisant même à rien , toutà-fait dans sa partie sud. II n'y a guère que des torrens sur le versant occidental^ mais on remarque plusieurs^ei/v^^ sur le V. 39
versant oriental f comme le no de là Piata qixe nous a^ons décrit; le rio^Colorado y qui se jette dans FAtlantiqiie par i^if lat. S.; le rio Ncgro ^ <|ue les Puelches nomment CusU'Leuvu-y qui déboache par 4i° } le no del os Camarohts^ qui dans la Pata* gonie a son embouchure scms le 4^* parais làle. Les animaux des trois pays sont les mÀaea que dans la Cordilliëre du Pérou ; on distingue surtout les jaguars- ^ les vigognes, les lamas, les guanacoa^ dans les montagnes y et les chevaux, sajttvages dans les plaines. Les richesses minérales sont graoïdes»sur le versant occidental , vers le GhiU^ et pour ainsi dire nulles au versant apposé , ou s'étend le Buenos- Ayres. Dans lès deux contrées , ce sont principalement les mœurs , la langue et la religion de l'Espagne , parce qu'elle y a régné plus de trois siècles; mais en 1810, le signal de l'émancipation y fut donné, et aujourd'hui les gouvememens des deux pays sont entièrement démocratiques. Il n'en existe point dans la Patagonie , peuplée encore de tribus sauvages. Indiquons maintenant les
traits propres à chacune des trois grandes divisions.
LA PLATA ou BUENOS-AYRES ,
ou RÉPUBLIQUE AR6ENTINB.
' Les provinces-unies du rio de la Plata, aiiasi nommées à cause du grand Qeuve qui y coule et dont le nom de Plata ou rivière à^ argent y les a fait désigner sous celui de republique argentine ^ sont comprises avec le Paraguay, l'une d'elles , qui n'en est détaché que passagèrement, .entre les i6° — 4i° 1^^* S., et 35° — 74** long. O. Elles ont à l'ouest la grande G)rdillière des Àj^^es qui leur est commune avec le Ghili$ au nord , le Haut- Pérou, dont le rio Casabindo et le rio Yermejo les sépar^at en partie; au nord-est , le Brésil, dont nous avons marqué les limites^; à l'est l'océan Atlantique; et au sud la Patagonie , ou le rio Negro est une sorte de
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froiitiëre, bien qu'à vrai dire, de ce côté ,il n'y en ait point de tracée. Mais si l'on s'en tient à celles-là , le territoire de la république ai*gentine a 63o lieues de long , 340 d'extrême largeur, et une superficie d'environ i55,ooo lieues carrées, avec une population de i,5oo,ooo babttans, contenus dans 8 proi^inces j savoir: Cis-Platine et Entre-Rios , à l'est du Parana , principale branche de la Plata^ Salta , Tucumari , Cuyo , Cordova et Buenos- Ayres , à l'ouest et au sud du même fleuve , ainsi que le Paraguay entre ce fleuve à l'ouest, le rio Paraguay à l'ouest.
La province Cis-Platine ou Banda orientale y a pour chef-lieu Montevideo, ville de 17,000 âmes, avec un port sur le rio de la Plata , à 45 lieues E. de Buenos-Ayres ; la province d^ Entre-Rios , entre l'Uruguay à l'est et Je Parana à l'ouest, a pour cheflieu Sania-Fé ou Entre-Rios y sur la droite du Parana , à 85 lieues N.-O. de Buenos- Ayres, avec :20,ooo individus; la proi^ince du Paraguay, qui foime transi toirement un éiat séparé , sous le directorat du trop
46i .fameux docteur Francia , ne compte qu'environ aoo^ooo âmes , dont 7 à 8,000 pour son chef-lieu , V Assomption , sur la rive gauche de Paraguay, à 240 lieues N.-N.-O. de Buenos- Ayrés j la province de Salla, vêts le Haut-Pérou, a pour chef-lieu Salta ou San-Felipe , sur la petite rivière de haqueros , à 3io lieues N.-O. de Buenos- Ayres, avec 9,000 habitans; la province de Tucuman , au sud de la précédente , a pour cheflieu San-Migueldel Tucuman, près du rip Dolce, à îi5o lieues N.-O. de Buenos-Ayres; la province de Cuyo, au sud de celle de Tucuman , a pour "chef-lieu Mendoza , près des Andes , à 220 lieues O. de Buenos- Ayres; la province de Cordova, entre lô Tucuman au nord , le Buenos-Ayres au sud-est, TEntre-Rios à Test, et les Pampas au sud , a pour chef-lieu Cordova ou Cordoue , près de la gauche de la Puraca , à 120 lieues N.-O. de Buenos-Ayres; enfin la province de Buenos-Ayres proprement dite , vers l'Atlantique , a pour chef-lieu Buenos-Ayres , capitale de la république , sur le bord méridional du rio de la Plata ,
par 34° 36' 33" lat. S. — 60" 4^' ï5" long,, O. , avec iuo,ooo habitans. Les trois villes de Buenos - Ayres , .G>rdoue et Mendoza méritent quelques détails.
Bueitos-Ayrcs est une ville con8idâ*able, dont les rues sont pavées en pierres et boiv dées de trottoirs en briques. Celles des faubourgs sont mal entretenuios , a cause de la rareté de la pierre. On remarque plu-. sieurs beaux édifices , comme la banque ^ le théâtre et le palais du congrès^ L'eau qu'on boit à Bueno$-Ayi*esest impure et coûteuse. Les provisions en tout genre sont appi^rtées par les gauchos, paysans des pampas ou plaines. Les hommes et les femmes de Buenos-Ayres se promènent rarement ensemble , et au spectacle les deux sexes sont complètement séparés. Si cette ville était située sur une baie d'une navigation moins dangereuse que celle du golfe de la Plata , elle serait une des premières villes commerciales de l'univers. Suivant M. Varai- {;ne, on comptait déjà en 1826 prèsî de 6,000 Français à Buenos-Ayres. Des communications entre cette ville et la Pataga-
nie ont lieu aujourd'hui par m^r en 6 ou 8 jours, jualgré une distance de plus de 200 lieues.
Cordou€j la seconde ville de la république argentine, était jadis le foyer littéraire de r Amérique méridionale; les jésuites y régnaient souverainement y comme au Paraguay. Elle est encore le si^e d'un évéché, et elle possède toujoun son université. Elle est bâtie en pierres , mais ses rues ne sont point pavées; et cpmme le sol est extr^ement sablonneux , il en résulte ime atmosphère cbaude 0i épaisse ; les montagnes qui entourent la ville étant très* rapprochées les unes des autres, empé^ chent d^atUeurs que l'air n'y soit vivifié.
C'est le contraire & Mendoza , qui , bien que située à plus de 4^00 pieds au-dessus du niveau de la mer, est dans le plus beau climat du monde , et particulièrement favorable aux personnes malades de la poitrine. La ville elle-même, entrepôt du commerce entre le Chili et Buenos^Ayres , offre les agrémens d'une grande cité; belles maisons de briques, rues larges, arrosées
par des ruisseaux y commerce actif, aHmens reclierché8> charmantes promenades, en-* tre autres l'Almeida ombragée par de hauts peupliers et arrosée par une petite rivière limpide, où dans le moment de la plus grande affluence de promeneurs, les deux sexes, dans une complète nudité , se baignent péle-méle , en se livrant aux évolutions les plus divertissantes. Shakespeare nous dit que la jeune fille est assez prodigue de ses attraits , si elle les dévoile à l'astre de Phœbé ; mais les belles Mcndoziennes ne s'en contenteraient pas, elles les découvrent sans réserve aux regards du soleil.
Ce relâchement des mœurs se retrouve , aureste, dans les autres cités derAmériquc du sud. Quant aux Argentins propres, ils paraissent en ce point fort avapcés. Ils n'aiment pas moins la sieste que les bains. Ce moment de sommeil méridien change les cités en une complète solitude. Un peu après onze heures du matin , les marchands s'y préparent , ils commencent k bâiller en enlevant lentement les articles qu'ils avaient étalés en vente ; à midi moins un
quarts ils ferment les boutiques et personne ne se réveille que vers 5 heures du soir. Dans cet intervalle de midi à 5 heuu*es j le bruit que fait un voyageur dans les rues est comme celui qu'il ferait dans une cathédrale abandonnée. En {)assant devant les maisons il entend ronfler les dormeurs y et lorsque ceux-ci se lèvent , rien de plus amusant que de les .voir se frotter les yeux , étendre les bras , se rhabiller, rouvrir les magasins et ranimer la soirée , pour la finir à la promenade. Vous revoyez , dit le capitaine Head (i), qui me fournit cçs détails , vous revoyez circuler les landaus dans les rues; les paysans viennent à cheval vendre des fruits ou autres provisions > et de temps à autre on aperçoit un mendiant qui demande l'aumône le chapeau à la main, et à cheval, car, dans TAmérique du sud , personne ne va à pied , les chevaux d'ailleurs étant si communs qu'on les
(i) Rough notes aerots the pampas and amon g the Andes, Un toI. in-S* i8a6.
tue pour en vendre la peau , surtout dans les immenses plaines au midi du rio de la Plata, auxquelles on a affecté le nom de pampas.
Les pampas y qui s'étendeat de l'est a Touest depuis l'Atlantique jusqu'aux Andes 9 et du nord au sud depuis le rio de la Plata jusqu'au rio IN^egro , sont des déserts fameux , entièrement dépoui*vus d'arbres , et couverts seulement d'un gazon rabougri et d'herbes sauvages ; on y remarque à peine une eau courante y mais beaucoup de lacs s'écoulant les uns dans les autres , sous un terrain sablonneux, et dont les principaux sont les lacs Guanacache y que traversent plusieurs bras du rio Colorado. La partie située entre Buenos - A.yres et Mendoza , trajet de plus de 200 lieues que le courrier met 12 a 1 3 jours à parcourir , par le moyen de relais de poste placés à 10 lieues les uns des* autres, mais que rendent plus difBcultueux les trous des bissaehos , animaux vivant comme des lapins dans des terriers; cette partie des pampas, disons-nous, quoique sous la même lati-
tilde , est divisée en régions de difFérens climats et de productions diverses. En partant de Buenos-Ayres, îa première de ces régions est couverte, pendant i8 milles, de luzerne et de chardons ; la • seconde , qui comprend £^5o milles , est tapissée d'une herbe longue et touffue; et la troisième, qiii S!* étend jusqu'au pied des Andes , est un immense bocage formé d'arbustes. Les deux dernières régions ont le même aspect durant presque toute l'année , mais la première varie avec les quatre saisons, et les chardons s'y élèvent en été jusqu'à ii pieds.
Les indigènes des pampas sont les Gauchos, peuples pasteurs nés du mélange des Espagnols et des Indiennes , et que la nature a doués d'une grande force, mais qui sont mal faits et d'une taille au dessous de la moyenne. Leur vêtement consiste en une espèce de manteau appelé poncho qui descend jusqu'à leurs jambes conmie une robe de femme ; ils n'ont ni gilet , ni chemise , ni culotte ^ ni souliers. Les femmes sont vêtues de la même manière^ et se
distinguent seulement des hommes par la petitesse de leurs mains et de leurs pieds. Les hommes et les femmes sont trës-malpropres et se nourrissent de viande crue Les premiers sopt presque toujours à cheval et lancent aux animaux avec une admirable adressç Je lasso ^ corde de cuir assez longue, avec un nœud coulant. Ils ne cultivent jamais la terre; le vol , la chasse et la guerre sont à peu prës leurs seules occupations. La poly garnie est fréquente parmi eux, un homme pouvant avoir autant de femmes qu'il veut. Leurs quetelles se décident au couteau en combats singuliers, et l'un des combattans reste sur place. La hutte d'un Gaucho consiste ordinairement en une chambre où vivent pèle - mêle garçons , filles, femmes et enfans. Les sièges sont des squelettes de têtes de chevaux j une lampe nourrie avec des morceaux de graisse de bœuf sauvage que l'on fait fondre sur des charbons, éclaire la cabane. Les alimens se composent de bœuf et d'eau. Enfin, le Gaucho pense que le plus noble effort de l'homme est d^ monter à cheval
au lieu de marcher , et de ne point se soumettre à Fempire des besoins ; ils vivent heuireux s'ils ont de bonnes selles et des éperons. Leurs plus cruels ennemis sont les Indiens y qui manient avec beaucoup de dextérité une lance de huit pieds de long , et qui sont gouvernés par des caciques.
Les habitans des pampas et ceux des villes forment la population de la l*épublique argentine, dont le gous^rnement républicain est basé sur le principe de Tunité d'administration distribuée en trois pouvoirs y législatif, exécutif et judiciaire. Le pouvoir législatif est confié à un congrès composé d'une chambre de représentons éligibles , et d'une chambre de sénateurs inamovibles. Le président exerce le pouvoir exécutif , et des cours de justice le pouvoir judiciaire. Dans chaque province il y a un gouverneur qui la commande sous la direction immédiate du président , mais avec un conseil d'administration formé de membres élus par le peuple. Les revenus de la république sont de i5 millions de francs, la dette est de i34 millions, Var- V. 4o
' niée de lo^ooo hommes^ et la marine de i6 navires. Le commerce consiste principalement en exportation de cuirs , laines j suif, cornes y plumes d'autruche , etc. Il y a aussi quelques échanges de produits indigènes ou exotiques avec le Chili , surtout en maté ou herbe du Paraguay, dont le goût ressemble à celui du thé. Ce commerce est exercé principalement par les créoles Buenos-Ayriens y gens doux et affables, et dont les femmes, qui aiment passionnément la musique , suivent les modes françaises.
RÉPUBLIQUE DU CHIU.
Cette contrée, prise dans sa plus grande extension , est située par a5<^44° ^^t- S. , et «ja^-^ô** long. O. , avec l'archipel de Chiloé. Resserrée entre les Andes à Vest , et le grand Océan à l'ouest , elle a le désert d' Atacama dans le haut Pérou au nord , et la Patagonie au sud. Sa longueur est de 45o lieues , sa largeur de 35 à Go ^ et sa
superficie de ai,3oo lieues carrées, avec une population de i ,400,000 habitans.
Couronnées de plusieurs volcans parmi les neiges perpétuelles y les Andes ^ que leur élévation et le froid qui y règne rendent inhabitables , occupent à peu près un tiers de la contrée, et il se forme à leur pied des if allons dont quelques- uiis , préservés de la fonte des neiges , offent de bons pâturages. Du pied des Andes les plaines s'abaissent insensiblement vers la mer où elles se perdent pat* une pente subite. Ce. pays plat renferme des monticules coupés de profondes ravines où coulent les eaux des neiges , ravines qui , en hiver^ ne sont que de faibles ruisseaux, mais en été des torrens destructeurs.
Gomme il pleut ti*ès-rarement au Giili , et seulement un peu en hiver, les parties de terrain qui se trouvent entre ces crevasses , exposées à l'influence continuelle d'un soleil sans nuages , ne renferment qu'un sol aride et nu; les seules parties habitées sont les oasis jetées au milieu des quebradas ou gorges , près desquelles sont bâties les
47^ villes au milieu de ces terrains fertiles^ L'or et le cuivre abondent dans ces montagnes ; les forêts nourrissent des arbres superbes.
Les ChUiens y favorisé^ par un ciel covs-. iamment serein et un climat temp^rè, sont indolens et peu instruits en général, mais néanmoins plus avancés en civiU-sation qu'eu beaucoup d'autres contrées.
Dans leurs réuuions de famille ils m(«a-. trent de la politesse les uns envers les antres^ ils sont respectueux et remplis d'at-. tentions devant leurs par^s, et les parens avec leurs enfans sont réservés et indulgens. Toutefois au debors il^.paraissent se relàcber , et s'inquiéter peu surtout de plaire aux femmes y qui y ainsi abandonnées y n'acquièrent point l'habitude de la société. L'éducation est négligée y un pçu moins pour les bommes çt beaucoup pour les femmes 5 mais celles-ci ont reçu de la nature des manières plus gracieuses , un tact plus fin pour connaître le monde et apprécier tout ce qui a rapport aux mœm'S. Dans les fêtes elles tiennent à bonneur
d'afficher un grand luxe y même celles qui sont le mioins dans Faisa^aee f elles s'imposent, à l'avance les privations les plus pénibles pour atteindre ce grand objet de la vanité, lies Chiliens aiment passionnément les p^rtiesde plaisir nommées pique^niques^ ils datpusent à la campagne dans un endroit qui est pour toute la société un lieu de rendezvous. Les nœuds du mariage ue sont pas plus resserrés au Chili qu'à Bnéno^-Ayres; les Chiliennes y dit le voyagem* Miers, ne se font pas un grand mérite de la fidélité conjugale j et les maris de leur côté ne semblent pas s'en inquiéter beaucoup.
Le gous^emement chilien est à peu près organisé sur le même pied que cehii de Buenos- Ayres ^ ayant un président, deux chambres et des cours de justice. Ses revenus sont de i5 millions de francs , sa dette est de 36. millions , son armée de 8,000 honmies, et sa marine de 6 navires. Son territoire est divisé en trois intendances : Goquimbo, Santiago et la Conception. Santiago y ancienne capitale de la république , sur la Mapocha, à ao lieues de la mer,
compte environ 5o,ooo habitans dont les maisons à toit plat sont peintes en blanc et n'ont qu'un seul étage. La capitale actuelle est ValparaisOf mot qui veut dire vall^ de paradis y parce qu'en effet cette ville est dans une belle situation , et offre le meilleur port du Chili y sur une baie entourée de montagnes , avec une population de 1 5,000 âmes. La Conception j n'en compte que 10,000 , près de l'embouchure du Biobio y à l'extrémité sudouest de la république et à 1 ao lieues de Santiago ^ elle ofïre un point de relâche pour les vaisseaux à Taïcahuagna dans la baie du même nom, à 70 lieues sud de laquelle se trouve la ville de Valdivia^ peuplée de 7,000 âmes, avec un bon port sur le territoire des Araucaniens.
Les Araucaniens ou Araucanos ou Araucansy dont le nom est tiré de celui de leur pays , VArauco , qui s'étend entre les rivières Biobio et Yaldivia , forment une peuplade belliqueuse , divisée en tribus nomades ou sédentaires, occupant des villages que régit l'autorité d'un cacique , et
réunies entre elles par une sorte de fédération présidée par le plus expérimenté et le plus ancien des chefs ^ nommé toquiL Ces peuplades ont des mœurs portées à la cruauté , le droit du plus fort est leur suprême loi. Ils ne se livrent jamais à aucun travail manuel^ leur principale occupation est de dompter un cheval , comme les Gauchos^ leurs femmes ne sont pour eux que des bêtes de somme chargées de veiller à leurs cabanes y d'élever les enfans et de labourer les terres. Leurs enfans , dès l'âge le plus tendre j sont excercés à galoper sur un cheval fougueux et à demi sauvage ^ leurs armes sont la lance; ils ont aussi le poncho ou manteau araucanien , et pour garder le souvenir de leurs actions ils emploient les quipos ou nœuds des anciens Péruviens.
Au sud de TAraucanie est Yarchipel de Chiloé ou Chones , dépendance paiement du Chili : c'est un groupe de 80 îles, dont la plus importante produit du blé , de l'orge, des sangliers et des bois de construction. Castro y chef-lieu de l'île de Chiloé
proprement dite^ à 260 lieues S.-S.-O. djB« Santiago y ne contient que 200 habitans; le groupe entier ea compte 25 à So^ooo. Un détroit d'une lieue de large le sépare de la Patagonie dont il me reste à vous entrer*, tenir.
PATAGOOTE.
Ce qu'on appelle Patagonie ou ierrç des Patagonsy entre 3g^ — 54** lat. S- et 65*» — . 78* long. O. , a pour limites au nord le jrio^ Negro, quoique Buenos -Ayres prétende aller plus loin ^ au sud le détroit de Magellan y qui sépare le continent de laTerre-d«- Feu ^ à l'est l'Atlantique et à l'ouest le grand Océan. On lui assigne 4oo lieues de long sur 5o à i4o de large, avec une surface de 66,000 lieues carrées et une population de 200,000 individus.
Les Patagons ou Tehuelhets habitent la plus grande partie de cette contrée stérile^ on y trouve des Puelches au nord , et des Huiliches au nord-ouest. Si les Patagons ne sont pas de vrais géans, on ne peut nier que leur taille ne soit bien au-dessus de la
moyenne ^ ils sont placés sous les latitudes les plus propices au développement de Is^ stature humaine , rabougrie par un climat trop rigoureux et comprimée par une température trop élevée^ c'est aftisi que lei^ Norwégiens et les Suédois sont plus grandi^ que les Français, et ceux-ci que les Napolitains des plaines. Magellan le premier yit des Patagons de 6 pieds 7; Cook en remai^ qua de 5 pieds 10 pouces , Bougainville de 6 pieds ^ la taille moyenne , suivant Malaspina f est de 6 pieds {. Ils vivent de chasse et de pèche } les seuls végétaux qu'ils consomment sont lies baies de quelques arbus^ tes et une racine qui vient sur les bords de la mer. On prétend qu'il existe parmi eux certains individus appelés Mauricos , qui présentent réunis tous les caractères des deux sexes.
Au-delà du détroit de MageUan est la Terrenle^FeUj amas d'ilès montagneuses, froides y stériles , où plusieurs volcans sont encore en pleine activité au milieu des neiges perpétuelles y d'où Magellan nomma ainsi cet archipel terminé au sud par le cap
Hom , et habité par des hordes misérables , rabougries par rindémence du climat , et qu'on appelle les Pescîêerais } peuplades qui se retrouvent dans la Tcrre-des-Etats j séparée au su3-est de la Terre-de-Feu par le détroit de le Maire. Il existe des insulaires pareils par 5a' lat. S. à 80 lieues N.-E. de l'île ou terre des États j dans les îles Mor louincs y ainsi désignées pai' 4es marins de St-Malo qui les aperçurent en 1 700 , et que déjà les Anglais avaient appelées îles Falkiand, A 0? plus au S. est l'île que Gook nomma Nouvellc'Géorgic j et à 1^ plus au S.-E. gît VKixhv^ASandwich ou le Thulé austixd y qui n'est qu'un amas de rochers et d'îiots. Enfin entre 6o«— 65° lat. S. se perdent les groupes du Nouveau Shetland méridional et des Nouvelles OrcadeSy îles absolument désertes, au-delà desquelles le capitaine anglais Weddells' s'est encore avancé en 1823 jusqu'à 74° ^5' lat. S. , point le plus méridional où l'on ait pénétré, tandis que vers le p61e arctique on s'est avancé au-delà du 83° parallèle.
Fllf DU CINQUIEME VOLUME.
Superficie et population des principales contrées de P Amérique^ Jtuprès la Revue britao nique de Juillet i8a8.
Superficie en Contréet. milles carrés de Population.
x5 au degré.
Brésil. . 1 44)^63 5,ooo,ooo
Amérique anglaise .... xao,656 39290,000
( Amérique du nord , Amérique du sud et Antilles.)
États-Unis.. ii3,8oa 13,377,000
Mexique 77>6a5 7,600,000
Colombie & 1,700 a,8oo,ooo
Buénos-Âyres 4^9687 700,000
Bas -Pérou a3,3i3 1,700,000
Amérique russe a3,ia5r 5o,ooo
Amérique danoise ao,a5or iiô,ooo
( Groenland, Islande, Ste -Croix , St-Thomai. )
Ilaut-Férou . 199375 i,3oo,ooo
Guatemala 8,688 i,65o,ooo
Chili.. .........'. 8,o63 1,400,000
Paraguay.. ......... 4»i88 a5o,ooo f
Amérique espagnole. . . . a,o88 i,a4o,ooo
( Cuba et Porto-Rico )
Amérique néerlandaise. . 1,875? o,ii4»ooo
(Cnraçao, St-Enstacbe , partie de la Guiane • )
Amérique française. . . . 1,876? S4O9OOO
(Gaiane , Martinique j Guadeloupe. )
Haïti I9381 950,000
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